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HISTOIRE  NATURELLE 

DES    PLANTES- 


I. 

PLANTES  AGAMES  ou  CRYPTOGAMES. 
Cryptogamie  f  Linn.  Acotylédons ,  Juss. 

Caractère  :  Organes  de  îa  fécondation  nuls 
ou  cachée. 

KOMS    DES    FAMILLES. 

1.  Champignons.  5.  Lycopodcs. 

2.  Algues.  6.  Fougères. 

3.  Hépatiques.  7.  Marsiiies. 

4.  Mousses.  8.  Prèles. 

Il  y  a  long-temps  qu'on  a  dit  pour  la 
première  fois  que  la  graine  contenoit  la 
plante  en  miniature  ,  mais  je  ne  sais  si 
on  a  donné  à  cette  idée  toute  sa  forne  et 
toute  son  étendue.  Que  sont  les  oty- 
lédons  aux  yeux  des  botanistes  ?  Des 
organes  chargés  de  développer  et  de 
nourrir  l'embryon  foible  encore  ;  des 
Botani(iue.  IV.  l 
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2  HISTOIRE   NATURELLE 

organes  analogues  au  vitellus  et  à  Val- 
bumen  des  œufs,  contenant  une  sub- 
stance appropriée  à  la  délicatesse  dunou- 
vel  être,  des  mamelles  adhérentes  au 
foetus ,  et  dont  il  pompe  le  lait  par  une 
multitude  de  vaisseaux.  Je  suis  loin  de 
nier  cet  usage  ;  mais  si  l'on  n'ajoute  rien 
de  plus,  les  cotylédons  sembleront  avoir 
une  organisation  bien   différente    du 
reste  de  Ja  plante ,  et  celle-ci  sera  cen- 
sée éprouver  vme  véritable  métamor- 
phose en  se  développant.  Il  me  paroi  t, 
au  contraire ,  que  déjà  l'embryon  est  tel 
qu'il  sera  par  la  cuite  ,  sauf  de  très-lé- 
gères liiodilications  résultant  de  la  for- 
me de  ses  enveloppes ,  de  l'espace  qu'il 
peut  occuper,  de  la  nourriture  qu'il  re- 
çoit ,  de  la  privation  de  la  lumière ,  et 
de  plusieurs  autres  causes  plus  ou  moins 
faciles  à  pénétrer.  Les  cotylédons  ne 
sont  autre  chose  que  des  feuilles  étio- 
lées ;  mais  cet  étiolement  a  un  caractère 
particulier,  et  il  est  plus  utile  à  la  ger- 
inination  de  la  graine,  que  l'étiolement 
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ordinaire  n'est  nuisible  aux  végétaux 
développés.  Les  végétaux  sont  totale- 
ment formés  d'un  tissu  cellulaire  :  lors- 
que les  cellules  s'alongent  des  racines 
vers  le  sommet  de  la  plante ,  sans  jamais 
s'alonger  du  centre  à  la  circonférence  , 
on  a  une  organisation  très-simple ,  les 
feuilles  enveloppent  la  tige  par  leur 
base  ,  elles  sont  engainantes,  suivant 
l'expression  des  botaniites,  et  un  seul 
cotylédon  recèle  dans  son  sein  tout  lo 
végétal  ;  car  la  première  feuille  doit  ser- 
vir d'étui  à  toutes  les  autres  :  voilà  les 
monocotylédons.  Lorsque  des  lames  de 
tissu  cellulaire ,  s'alongeant  du  centre 
à  la  circonférence ,  coupent  le  tissu  lon- 
gitudinal à  angle  droit,  on  a  une  orga- 
nisation beaucoup  plus  compliquée  :  le 
canal  médullaire  se  forme;  des  couches 
s'appliquent  successivement  les  unes 
sur  les  autres  j  les  feuilles  de  la  tige , 
quelque  apparence  qu'elles  prennent , 
ne  sont  jamais  engainantes  ;  et  soit  que 
celles-ci  naissent  opposées  ou  alternes. 
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4  HISTOIRE    NATURELLE 

les  deux  premières  feuilles  de  l'em- 
bryon ou ,  ce  qui  est  la  même  chose,  les 
deux  cotylédons ,  sont  et  doivent  être 
opposées  :  voilà  les  dicotylédons. 

Ce  paradoxe  a  besoin  d'être  appuyé 
sur  des  faits  pour  prendre  quelque  ca- 
ractère de  vérité  *,  mais  ce  n'est  pas  le 
moment  de  fournir  les  preuves  néces- 
saires ;   elles  trouveront   mieux  leur 
place  dans  mes  notes  sur  les  monocot)'^- 
lédons  et  les  dicotylédons.  Je  donnerai 
alors  un  exposé  rapide  de  mes  observa- 
tions, et  je  ferai  mes  efforts  pour  qu'el- 
les offrent  un  tableau  fidèle  de  la  na- 
ture. Qu'il  me  soit  permis  cependant 
de  tirer  la  conséquence  d'un  fait  qui , 
pour  moi ,  n'est  plus  l'objet  d'un  doute  : 
toute  plante  portant  des  feuilles  a  né^ 
cessairement  un  ou  deux  cotylédons  ; 
toute  plante  essentiellement  privée  de 
feuilles  n^'a  point  de  cotylédons.  Je  (li> 
essentiellement ,   car   il   est   certain<^s 
plantes  qu'on  ne  peut  se  dispenser  de 
ranger  parmi  celles  qui  ont  des  feuilles^ 
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DES   PLANTES   AGAMES. 
bien  que  cet  organe  ne  soit  pas  apparent 
chez  elles.  Il  est  de  leur  essence  d'en 
avoir,  et  ce  dëniiement  ne  doit  être  at- 
tribué qu'à  un  avortement  particulier. 
En  partant  de  ce  principe ,  on  voit 
que  les  moisissures ,  les  agarics  et  les 
autres  plantes  de  la  famille  des  champi- 
gnons ,   ne  peuvent  avoir  de    cotylé- 
dons j  l'enveloppe  qui  recouvre  certai- 
nes espèces  n'a  point  d'analogie  avec  lr« 
feuilles.  Les  lichens,  les  bysses,  les  cou- 
ferves ,  les  ulves  et  les  fucus  sont  dans 
le  même  cas  :  il  est  à  la  vérité  quelques 
fucus  dont  1  apparence  et  la  manière 
d'être  rappellent  les  feuilles  des  végé- 
taux plus  parfaits  -,  mais  aucune  partie 
ne  prend  la  consistance  ligneuse ,  tout 
le  tissu  est  homogène-,  il  n'y  a  ni  véri- 
tables feuilles  ni  véritables  tiges  -,  la  réu- 
nion des  cellules  en  cylindre  ou  en  lame 
produit  les  diverses  formes  du  végétal ,. 
et  toutes  les  parties  sont  également  pro- 
pres aux  mêmes  fonctions.  La  famille 
des  hépatiques  a  une  organisation  plus 
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6  HISTOIRE   NATURELLE 

composée  ;  mais  ce  n'est  guère  que  dans 
la  seconde  section  du  genre  jongermannc 
qu'on  peut  admettre  la  présence  d'un 
cotylédon ,  parce  que  là  seulement  on 
distingue  des  tiges  et  de  véritables  feuil- 
les. Dans  les  mousses ,  les  lycopodes  et 
les  fougères ,  il  n'y  a  plus  aucun  doute  : 
à  sa  naissance ,  chaque  individu  dut  être 
enveloppé  dans  sa  première  feuille ,  et 
celle-ci ,  d'abord  enfermée  dans  des  en- 
veloppes étroites ,  privée  du  contact  de 
l'air  et  des  bienfaits  delà  lumière,  con- 
serva toujours  des  marques  de  sa  péni- 
ble enfance,  et  n'eut  qu'une  végétation 
lente  et  restreinte  ;  tous  ses  efforts  se 
bornèrent  à  nourrir  l'embryon,  qui, 
dans  sa  foiblesse  extrême ,  n'auroit  pu 
sans  inconvénient  recevoir  une  nourri- 
ture plus  abondante  et  plus  substan- 
tielle :  mais  la  plante  prenant  de  jour  en 
jour  une  vigueur  nouvelle ,  et  son  riche 
feuillage  lui  procurant  des  sucs  mieux; 
élaborés,  cette  feuille  étiolée,  si  néces- 
saire d'abord j  devin-t  inutile^  et  fati- 
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guée  bientôt  de  l'aclion  trop  vive  de  la 
lumière  et  de  l'air,  ou  trop  imbibée  par 
riiumidité  de  la  terre ,  se  désorganisa 
et  périt.  Telle  est  en  peu  de  mots  l'his- 
toire des  lobes  séminaux  ou  cotylédons» 

Les  marsilies  placées  à  la  suite  des 
fougères  ont  également  un  cotylédon , 
car  elles  ont  des  feuilles.  Les  prêles  ont 
une  naissance  plus  équivoque.  le  ne  sais 
si  on  doit  qualifier  du  nom  de  feuille  la 
gaine  placée  aux  articulations  de  leurs 
tiges  et  de  leurs  rameaux.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  il  est  probable  que  toute  la  partie 
supérieure  de  l'enveloppe  est  logée  pri- 
mitivement dans  la  première  de  ces 
gaines,  et  que  sous  ce  point  de  vue,  cet 
organe  remplit  les  fonctions  de  coty- 
lédon. 

Il  n'y  a  donc  dans  les  huit  familles  que 
je  viens  de  passer  en  revue,  que  les  deux 
premières  ,  et  plusieurs  gemmes  de  la 
troisième  qui  soient  acotylédons  ,  et 
cela  parce  qu'elles  sont  dépourvues  do 
feuilles.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  jj'eu 
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ai  dit  assez  maintenant  pour  [u'on  ne 
s'ëtonne  pas  que  je  néglige  ce  caractère 
dans  le  titre  de  la  division. 

L'organisation  interne  seroit  le  meil- 
leur de  tous  les  caractères  ,  et  elle  est 
très-obscure  dans  les  champignons  et  les 
lichens. 

Les  habitudes  étant  le  résultat  de  l'or- 
ganisation, pourroient  suppléer  à  celle- 
ci  pour  la  formation  des  familles;  mais 
iios  connoissances  sont  trop  peu  avan- 
cées sur  ce  sujet.  On  sait  que  les  cham- 
pignons, d'ailleurs  si  difiFérens  du  reste 
des  végétaux,  rendent  sous  l'eau  du 
gaz  hydi'ogène ,  du  gaz  azote  ou  du  gaz 
acide  carbonique.  Ce  phénomène  suffi- 
roit  seul  pour  en  faire  une  classe  à  part  ; 
car  il  décèle  une  organisation  difFéren- 
1  e  :  mais  on  ignore  si  les  bysses  et  plu- 
sieurs autres  genres  classés  dans  la  fa- 
mille des  algues  ,  en  considération  de 
leurs  formes  extérieures ,  ne  sont  pas 
80umis  aitx  riiêmes  loix  que  les  cham- 
pignons; et  par  conséquent  s'ils  ne  doi- 
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vent  point  en  augmenter  la  famille.  Ces 
premiers  rapprochemens  que  nous  of- 
frons sous  le  titre  de  la  famille  ;  sont 
donc  plutôt  le  résultat  de  notre  igno- 
rance ,  que  de  nos  connoissances  sur  la 
nature  de  ces  êtres  :  ce  que  nous  pou- 
vons avancer  de  plus  positif,  c'est  qu'ils 
ne  ressemblent  pas  aux  autres  végé- 
taux. 

Sous  certains  rapports,  nous  connois- 
sons  mieux  les  marcliantia,  les  jonger- 
mannes ,  les  mousses ,  les  fougères ,  les 
marsilies  et  les  prêles  -,  sous  d'autres  , 
nos  lumières  ne  vont  pas  plus  loin.  Ces 
plantes  ont  quelques  développemens 
analogues  aux  végétaux  parfaits  j  on  y 
remarque  une  tige,  des  feuilles,  un  ap- 
pareil d'organes  compliqués  où  se  for- 
ment les  embryons  qui  doivent  propa- 
ger l'espèce -,  elles  verdissent  à  la  lumière 
et  rendent  sous  l'eau  du  gaz  oxigène  ; 
mais  la  fécondation  si  apparente  dans 
les  végétaux  pourvus  d'étamincs  et  do 
pistils,  s'enveloppe  ici  d'un  voile  im~ 
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lO  HISTOIRE  NATURELLE 
pënëtrable  :  à  peine  quelques  indices 
incertains  rappellent  çà  et  là  de  foibles 
et  peut-être  de  trompeuses  analogies. 
La  nature ,  qui  se  plaît  à  déployer  dans 
les  organes  régénérateurs  de  la  plupart 
des  plantes  un  luxe  ravissant  de  formes 
et  de  couleurs ,  les  cache  avec  un  soin 
extrême  dans  ces  êtres  moins  parfaits. 

Les  champignons  et  les  algues  ont 
aussi ,  comme  tous  les  êtres  organisés , 
des  moyens  de  propagation  j  car  il  ne 
sauroit  y  avoir  de  production  organique 
résultant  d'un  hasard  aveugle  ;  mais 
plus  encore  que  dans  les  précédentes  fa- 
milles ,  il  règne  ici  une  obscurité  pro- 
fonde ;  l'ignorance  oii  nous  sommes 
plongés  a  donné  naissance  à  des  systè- 
mes dont  le  moindre  défaut  peut-être 
consiste  à  ne  porter  sur  aucun  fait  évi- 
dent. Quoi  qu'il  en  soit,  dans  les  huit 
familles,  on  reconnoît  l'existence  des 
corps  reproducteurs.  Dans  les  champi- 
gnons et  la  plupart  des  algues,  ces  corps 
lie  sont  qu'une  poussière  légère  répan- 
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due  sur  le  vé^Val 
vîtes  ou  des  péricj 
tiques ,  les  mouss 
n'est  aussi  qu'uni 
parties  qui  la  re( 
formes  remarquabi 
bien  rappeler  l'idée 
On  seroit  tenté  de  Croire  qîPlî"é!i1ste  des 
sexes  distincts  dans  les  lycopodes;  leurs 
tiges  portent  toujours  des  coques  rem- 
plies d'une  poussière  très-fine ,  et  quel- 
ques espèces  ont  de  plus  des  capsules  à 
deux,  trois  ou  quatre  graines,  si  toute- 
fois on  peut  ainsi  nommer  les  corps  spbé- 
riques  qu'elles  contiennent.  Dans  les 
marsilies,la  présence  des  deux  organes 
paroît  prouvée  ;  mais  ils  sont  encore  ca- 
chés aux  regards,  et  la  nature  n'en  ré- 
vèle l'existence  qu'à  l'observateur  at- 
tentif. Dans  les  prêles ,  il  est  plus  diffi- 
cile de  reconnoître  ces  organes  :  l'opi- 
nion des  botanistes  n'est  pas  encore  fixée 
•sur  le  genre  equisetum ,  qui  compose  à 
lui  seul  cette  petite  famille. 


^ 


il 


12        HISTOIRE   NATURELLE 

;  jd'après  tout  ce  qui  vient  d'êlre  dit, 
il  est  évident  que  nous  réunissons  dans 
une  seule  et  même  division  des  familles 
très-diiTérentes  ;  mais  il  ne  nous  est  pas 
aussi  facile  de  rectifier  l'erreur  que  de 
l'appercevoir.  Le  caractère  tiré  de  la 
présence  ou  de  l'absence  des  cotylédons, 
310US  obligeroit  à  séparer  les  cliampi- 
gnons  et  les  algues  des  autres  familles  ; 
et  peut-être  devroit-on  commencer  par 
cotte  réforme.  Mai>i  la  séparation  une 
fois  faite ,  nous  ne  serions  pas  moins 
embarrassés  pour  donner  les  caractères 
absolus  des'  deux  nouveaux   groupes. 
Quelle  analogie  solide  existe-t-il  entre 
les  champignons  et  le  genre  fucus  ,  si , 
comme  le  démontre  l'expérience ,  les 
premières  rendent  du  gaz  hydrogène,  du. 
gaz  azote  ou  du  gaz  acide  carbonique,  et 
les  seconds  du  gaz  oxigène  ?  Je  sais  que 
jusqu'ici  les  botanistes  n'ont  fait  aucun 
cas  de  ce  caractère  ;  cependant  il  est  très- 
important  ,  puisqu'il  tient  essentielle- 
ment à  l'organisation  et  aux  principes 
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constituans.   D'autre  part,  comment 
unir  par  un  lien  commun,  les  mousses, 
les  l3Xopodes ,  les  hépatiques,  les  mar- 
silies ,  les  prèles  et  les  fougères  ?  Toutes 
CCS  familles  ont  un  cotylédon  :  il  fau- 
«Iroit  donc  les  ranger  parmi  les  mono- 
cotylédons-,  autre  inconvénient-,  ils  en 
diffèrent  par  les  parties  de  la  féconda- 
tion :  là,  elles  sont  visibles  et  bien  dé- 
terminées j  ici,  elles  sont  cachées,  équi- 
voques ,  et  même  il  n'est  pas  certain 
qu'elles  existent  dans  toutes.  Les  ca- 
ractères de  la  graine  ne  sont  pas  plus 
exempts  de  critique.  Que  peut  être  pour 
la  classification  une  graine  qui ,  vue  avec 
les  verres  les  plus  forts,  ne  présente 
encore    qu'un    atome    de   poussière  ? 
Doit- on  regarder  comme  graines  les 
corpuscules  ,  dont  la  propriété  régé- 
nératrice n'est  pas  le  résultat  d'une  ïê- 
condation  préalable  ?  Non ,  certaine- 
ment :  ce  ne  sont,  comme  le  pense  Gcrt- 
ïier,  que  des  gemmes ,  c'est-à-dire  des 
boutures  qui  se  séparent  d'elles-mêmes 
Botanique.  IV.  ^ 
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HISTOIRE  NATURELLE 
lie  la  plante  mère.  Et  qui  nous  dira 
maintenant  ce  que  nous  devons  ran^'cr 
parmi  les  graines  ou  parmi  les  gemnits  ' 
Cette  première  division  est  donc  trC  s- 
imparfaitej  les  caractères  d'union  entre 
les  familles  et  quelquefois  aussi  enire 
les  genres  d'une  même  famille,  sont  mal 
établis,  et  nos  lumières  sont  si  peu  éten- 
dues sur  ce  sujet,  que  touie  correction 
est  impossible  pour  le  moment. 

Les  seuls  caractères  que  je  puisse  in- 
diquer pour  cette  division,  c'est  que 
les  moyens  reproducteurs  sont  cachés, 
que  dans  plusieurs  genres  il  n'existe  que 
des  gemmes,  attendu  qu'il  n'y  a  point 
de  sexes;  que  dans  les  autres,  la  fécon- 
dation s'opère  par  des  organes  si  petit» 
ousi  cachés,  en  admettant  même  qu'elle 
ait  lieu ,  qu'il  est  impossible  de  déter- 
miner exactement  les  diverses  parties , 
et  à  plus  forte  raison  de  leur  assigner 
des  fonctions  ;  et  enfin ,  que  celles  de  ces 
plantes  qui  ont  des  feuilles,  sont  mo- 
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nocotylédons ,  puisque  ces  feuilles  sont 


eiigaînantes. 
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phemière  famille. 
LES  CHAMPIGNONS,  Fi/ngi,  Juss. 

Caractère  de  famille.  Plantes  ayant  une 
consistance  de  liège  ou  d'écorce ,  ou  mol- 
les ,  ou  mucilagiueuses  ;  simples  ou  ra- 
meuses ,  en  sphère  ,  eu  cylindre  ,  en  cône, 
en  chapeau  ,  en  cornet ,  etc.  etc.  j  à  for- 
mes symétriques  ou  irrégulières  ;  sessiles 
ou  portées  sur  une  pédicule  partant  du 
centre  ou  du  côté  ;  nues  ou  enveloppées 
dans  la  jeunesse  par  un  volva  ;  chargée* 
d'une  poussière  régénératrice  logée  dans 
des  sillons,  des  lames^-des  plis,  des  pores, 
des  tubes >  des  cavités,  etc. 

jl""  *  Ns  la  considération  générale  de  la 
fécondation  des  plantes  et  de  leur  repro- 
duction ,  la  dernière  idée  qui  vint  à 
l'esprit  de  l'homme  fut  que  les  champi- 
gnons dévoient  aussi  se  rëgéntfrer  eux- 
mêmes,  en  suivant,  comme  les  autres 
êtres  organisés,  un  ordre  et  une  marche 


I 


-■*. 

f^ 


y 


iÇ        HISTOIRE    NATl  KKLf/E 

invariables.  Tlicoplirastc,  Dioscoridc, 
Pliiici  f  tous  Icsaju  «ciis,  pensoientqiie 
lu  putiéiaction  ctoit  la  cau.f<'!  géiicra- 
trice  de  <:r1le  li'gioii  d'elles,  (^ue  seiii- 
bleiit  se  disputer  également  les  deux 
grandes  élusses  de  l'Histoire  nalurellc. 
\Jii\G  étude  plus  approfondie  des  loix 
qui  régissent  les  êtres  organisés  ,  a  dé- 
montré ,  d'une  part,  que  les  eliampi- 
gnons  sont  des  végétaux,  et  de  l'autre, 
que ,  semblables  à  tous  les  êtres  doués 
de  l'organisation,  ils  ne  reçoivent  la  vie 
qu'à  la  charge  de  propager  leur  espè(;c. 
En  effet,  les  ehampignons  ont  des  grai- 
nes ou  du  VAom^  î}iG,s  gemmes  reproduc- 
teurs ,  et  quelque  étonnante  que  puisse 
paroître  leur  dissémination,  il  est  beau- 
coup plus  facile  de  l'admettre ,  que  de 
supposer  une  création  fortuite  qui  ré- 
pugne à  la  saine  philosophie ,  et  ne  s'ac- 
corde point  avec  les  vues  grandes,  sim- 
ples et  stables  que  nous  reconnois- 
sons  dans  la  puissance  motrice.  Si  ces 
êtres  ne  dévoient  la  vie  qu'à  quelques 
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chconstancesforlullos,  pourquoi  cette 
oii^aiiisation  conslammcut  la  même  > 
pourquoi  ces  lignées  d'individus  dont 
les  moeurs  et  les  caractères  semblables 
dénotent  un  plan  unique  et  un  même 
principe'^  Il  faut  donc  de  toute  néces- 
sité admettre  l'existence  de  germes  ré- 
aénériteurs;  et  ici  le  raisonnement  est 
confirmé  par  l'observation. 

Les  anciens ,  avec  tout  leur  génie ,  ne 
pouvoient  deviner  ce  que  l'observation 
srule  devoit  apprendre  ;  les  modernes 
du  moyen  âge  ne  pouvoient  rectifier  les 
erreurs  des  anciens ,  en  se  contentant 
de  l'étude  de  leurs  livres  et  en  négligeant 
la  nature.  Voilà  pourquoi  l'opinion  des 
reproductions  fortuites  s'est  propagée 
chez  nous.  Tous  les  anciens  ouvrages 
d'Histoire  naturelle ,  tous  les  commen- 
taires faits  sur  Pline,  Dioscoride  et  les 
autres  naturalistes  de  l'antiquité ,  sont 
infestés  do  ces  erreurs.  L'illustre  Tour- 
neibrt  lui-même  n'en  fut  pas  parfaite- 
ment exempt,  comme  on  le  peut  voir 
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ni  oonsullaiit  les  JVloiiioircs  do  VAvax- 
tli'îiiiio.  Dt;  nos  jours  encoro,  du  célcbn*H 
juitunilisirs  ttllcnuiiuls  ont  tivaucé  i\uc 
iaïuitme  crcoit  cerlunis  êtres  organises 
f^-peu-priîs  coiniiio  elle  rapproche  les 
moleeules  dajis  les  êtres  inorganisés , 
]H)ur  Tonner  des  ciistaux  n'guliers. 

J^  Ecluse  dit  le  premier  que  les  cham- 
pignons se  reproduisoient  j)ar  graines  , 
ainsi  que  tous  les  autr<;s  végtîlaux;  mais 
cette  opinio..  no  prévalut  que  long- 
temps après.  Tant  que  la  fureur  tie  rai- 
sonner remporta  sur  l'observatioii  et 
l'analyse,  on  n'eut  que  des  résultats  Taux 
dans  les  sciences  ,  et  Ton  substitua  aux 
vues  sages  de  la  nature ,  les  conceptions 
informes  et  bizarres  de  l'imagination , 
qui  ne  peut  s'élever  avec  assurance  que 
lorsqu'elle  est  éclairée  par  les  faits  et 
Tanalofiie. 

Il  faut  en  convenir  ,  aucune  classe 
d'êtres  organiscîs  ne  ponvoit  prêter  da- 
vantage à  l'équivoque.  Les  grains  de  la 
poussière  reproductrice  sont  d'une  li- 
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npsse  lellc  qu'ils  i^cliappcnt  k  la  vue  ,  ils 
se  cachent  dans  des  tubes ,  dans  des  lus- 
se Ites  ,  entre  des  lames  ou  dans  des  pi)- 
ehcîs  membraneuses  -,  et  lorst^u'ils  se 
disséminent,  ils  s'envolent  comme  un 

uuag(^  de  fumée  et  ne  laissent  pas  plus 
de  trace  après  eux.  Transportés  par  les 
vents,  iU  se  répandent  par-tout  -,  ils  se 
si:ment  dans  les  bois,  au  pied  des  arbres 
et  sur  leur  cîmc ,  dans  les  prés  et  sur  les 
routes ,  au  fond  des  antres  et  sur  le  laiLc 
des  monumens  -,  ils  se  môlent  aux  ileurs 
brillantes  des  jardins  et  couvrent  la 
]K)U8sitre  des  tombeaux  -,  ils  pénètrent 
jusques  dans  nos  appartemens  les  plus 
j  étirés  et  infectent  nos  alimens  j  l'air  en 
est  rempU ,  mais  notre  vue  ne  peut  les 
appercevoir. 

Lorsque  des  circonstances  favorables 
fe  présentent,  lorsque  l'humidité  et  la 
ilialeur  pénètrent  ces  germes  impcrcep- 
libles,  les  organes  reçoivent  le  mouve- 
ment et  la  vie ,  et  ils  se  développent. 
Mais  comment  rattacher  ces  no\v- 
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v«Niiix  <Hrcs  î\  ceux  uukcjiums  ils  doivrnl: 
lVxi.slenco?Ti)Us  les  l'ails  inltMiiUMliai- 
rrst'oliappnitaux  rrgards,  oloii  ne  |)riit 
saivsir  \v  \'\ci\  (pii  unit  les  races  à  la  son- 
tlio  priiUMpale.  Un  sou!  nu>yeii  ko  pi«';- 
sculo;  c'est  la  comparaison  des  espèces, 
vi  ce  nu>yen  denumde  une  l'iude  el  d<\H 
lecherclies  inliinivs.  J'ai  dil,  plus  liaul 
que  des  earaclères  ctoieni  eonslans  j  en 
<  iVel  ,  robservalion  le  denionlrc -,  mais 
celte  assertion ,  qni  est  d'une  vérité  ab- 
solue quand  on  se  borne  :\  rexamen  des 
orij[anes  les  plus  imporlana,  n'est  pas 
éi^alement  rigoureuse  ,  quand  on  consi- 
dère les Ibrmes extérieures  inconstantes 
ici  plus  que  par-tout  ailleurs. 

Si  l'on  n'a  pas  toujours  de  signes  cer- 
tains })our  reconnoître  les  espèces  dans 
des  ôtres ,  dont  les  Ibrmes  sont  déter- 
minées et  les  modifications  très-légères , 
î\  plus  forte  raison  sera-t-on  arrétéquand 
il  s'agira  de  les  constater  dans  ceux  dont 
les  Ibrmes  extérieures  sont  soumises  ;\ 
de  nombreuses  variations  ;  sur- tout  si 
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a  CCS  iriconvciiicîiis  se  joint  encore  celui 
(le  ne  pouvoir  suivre  les  développe- 
niens.  C'est  ce  qui  a  lieu  dans  cette  fa- 
mille. Les  gemmes  se  sèment  sans  qu'on 
Iesappcrç,oivc,  et,  dans  la  plupart  des 
espcecs,  ne  manifestent  l<'ur  existenct; 
que  par  leurs  d«'vel()ppcm(;ns  imprévus 
et  instantanés.  Quehjues  heures  voient 
naître  ,  vivre  et  mourir  nombre  d'in- 
div!({us,  comparables,  sous  ce  rapport, 
à  ces  insectes  éi)liémèrc3  qui  naissent 
avec  le  jour ,  se  fécondeiit  et  meurent 
avant  sa  fin. 

Malgré  ces  obstacles ,  on  est  parvenu 
à  pos(;r  les  limites  des  espèces  -,  on  a  dé- 
terminé jusqu'à  quel  point  le  mémo 
individu  varioit  dans  les  diiïerens  Ages 
et  dans  les  diiFércntes  circonstances.  Ce 
travail  a  prouvé  que  la  nature  a  soumis 
cette  classe  aux  mêmes  loix  de  repro- 
duction qui  régissent  les  autres  étrcîs 
organisés,  et  que  si  les  modilicalions 
sont  plus  multipliées ,  elles  ont  cepen- 
dant leurs  bornes  qu'elles  ne  fianchis- 
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8ciit  jamais.  Colle  observation  ,  imié- 
peiulamment  de  l'examen  des  poussiè- 
res, dejnonlre  Ja  leproclnclion  par  les 
individus;  ear,  je  le  repMe,  on  ne  eon- 
cevroit  pas  la  eonslanee  et  la  stabilité 
des  caraetcres ,  si  cette  production  etoit 
le  IVuit  du  hasard. 

On  ne  doit  pas  entendre  seulement 
par  champignons,  ces  végétaux  formes 
d'un  sup[)ort  ou  pédicule  cylimliuiuv , 
et  d'un  chapiteau,  tantôt  convexe,  lau- 
tôt  concave ,  que  le  botaniste  désigne 
sons  le  nom  expressiCde  chapeau.  Cetio 
chisse  comprend  une  foule  d\Hres  hé- 
térogènes quant  aux  formes  extérieu- 
res ,  mais  qui  tous  ont  ceci  de  particu- 
lier, que  leur  substance  et  leurs  formes 
s'éloignent  également  du  reste  de  la  v(?- 
gétation.  Il  seroitdilliciledc  dire  si  l'or- 
ganisation intérieure  est  analogue  dans 
CCS  êtres,  dont  la  structure  apparente 
est  si  variée.  Tout  ce  qu'on  peut  affir- 
nun-,  c'est  que  les  moyens  de  reproduc- 
tion sont  également  cachés  j  qu'aucun 
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n'ofrrc  d'organes  qu'on  puisse  donner 
avccccrtiludo  pour  des  organes  mâles, 
vl  (lue  les  poussières  dans  toutes  les  es- 
pèces sont  extrêmement  fines ,  et  ne  pré- 
sentent à  Vobseri  atcur  aucun  caractère 
bi(;n  déterminé.  Je  n'en  excepte  pas 
môme  lanidulairc  qui  ressemble  à  uiuî 
cloche  renversée ,  et  dans  laquelle  on 
trouve  de  prétendues  graines  lenticu-^ 
laircs  très-visibles.  Ces  graines  ne  sont 
autre  chose  que  de  petites  nidulaires 
commençant  à  se  développer.    Avant 
leur  accroissement,  l'espèce  de  vase  qui 
les  contient  est  remplie  d'une  gelée ,  o^ 
l'œil  n'appcrçoit  rien  de  distinct,  mais 
dans  laquelle  l'analogie  nous  force  d'ad- 
mettre une  poussière  régénératrice. 

Les  vesse-loups  en  globe,  dont  le  som- 
Tnet  au  temps  de  la  maturité ,  se  crève 
comme  un  cratère  et  vomit  un  nuage  de 
filmée  -,  les  liclvelles  couronnées  d'un 
chapeau  relevé  de  deux  côtés,  et  sem- 
blable î\  une  mitre  qu'elles  agitent  pour 
disséminer  leur  poussière-,  les  pezizes 


i 


24  HISTOIRE  NATURELLE 
ayant  également  un  mouvement  d'élas- 
ticité, et  faisant  leur  explosion  quand 
l'époque  fixée  par  la  nature  est  arrivée; 
les  agarics  cachant  leurs  poussières  en- 
tre des  lames  minces  et  rapprochées  ; 
les  bolets  logeant  la  leur  dans  des  tub(}s 
cylindriques  ;  les  capillines  la  tenant 
d'abord  emprisonnée  dans  une  boîte  en 
forme  d'oeuf,  tissue  de  ûlels  déliés  et 
croisés  comme  un  grillage,  et  relâchant 
ensuite  leur  réseau  pour  donner  passage 
à  ces  gormes  féconds;  le  clathre,  unique 
dans  son  genre,  rejetant  une  eau  infecte 
qui  contient  sa  nombreuse  postérité  , 
et  s'élevant  bientôt  comme  un  beau 
globe  à  jour,  formé  d'une  branclje  de 
corail  courbée  en  voûte  ;  les  moisissures 
qu'on  ne  peut  observer  qu'au  micros- 
cope ,  et  qui  se  ramifient  comme  des  ar- 
brisseaux ,  filent  comme  des  sapins,  se 
renflf^nt  comme  des  massues,  et  portent 
leur  poussière  dans  des  poches  globu- 
leuses; et  une  multitude  d'autres  èircs 
semblables  à  l'écume  de  la  mer,  à  des 
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crinières  dorées ,  à  des  lames  de  parche- 
min ,  à  des  instrumens  de  cardeurs,  à 
des  masses  informes ,  rentrent  dans  la 
nombreuse  famille  des  champignons. 

Non-seulement  cette  famille  s'éloigne 
de  toutes  les  autres  par  ses  formes,  mais 
elle  a  encore  une  manière  d'exister  dii- 
férente.  Tandis  que  la  plupart  des  vé- 
gétaux recherclient  la  lumière  et  ma- 
nifestent même ,  par  des  mouvemons 
non  équivoques ,  le  besoin  qu'ils  en  ont , 
les  cliampignons  se  tiennent  presque 
tous  dans  les  lieux  humides,    et  que 
n'éclairent  jamais  les  rayons  du  soleil  ; 
tandis  que  les  autres  végétaux  versent 
dans  l'atmosphère  des  torrents  de  gaz 
oxigène  ,  nécessaire  à  la  vie  animale , 
les  "champignons  n'y    répandent    que 
le  gaz  hydrogène  ,   le   gaz   azote ,    le 
gaz  acide  carbonique  ,  nuisibles  ou  dé- 
létères. Cette  race  impure  annonce  et 
avance  la  corruption.  On  la  trouve  corn- 
munément  sur  les  matières  qui  fermen- 
tent,  sur  la  fiente  des  animaux ,  sur  loa 
Botanitiue,  IV. 
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cxcrëmens  Immains.  Elle  s'empare  dejt 
bois  qui  tombent  en  pourriture  et  s'a- 
charnent sur  les  arbres  que  les  années 
accablent.  A  voir  comme  ces  parasites 
se  multiplient  sur  les  débris  des  êtres 
organisés,  on  diroit  que  la  nature  s'em- 
presse de  cacher  sous  un  nouveau  mode 
d'existence  tous  les  ravages  du  temps. 

Un  phénomène  qui  doit  trouver  place 
ici ,  c'est  celui  de  cette  clavaire ,  dont  la 
graine  s'attache  à  la  n5miphe  d'une  ci- 
gale d'Amérique,  et  bientôt  s'y  déve- 
loppe. L'insecte  chargé  de  cette  produc- 
tion étrangère ,  semble  réunir  en  lui  les 
deux  règnes  de  la  nature.  Frappé  de  ce 
phénomène  ,  et  n'en  devinant  pas  le 
principe ,  on  disoit  autrefois  que  l'Amé- 
lique  possédoit  un  animal  qui  se  trans- 
formoit  en  plante.  Cette  métempsycose 
merveilleuse  s'est  évanouie  ;  mais  il 
reste  un  fait  qui ,  tout  expliqué  qu'il  est, 
n'en  est  pas  moins  surprenant. 

On  a  vu  combien  avoit  prévalu  long- 
temps l'opinion  d'une  régénération  for-. 
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tuite  -,  mais  quand  la  véritë  l'emporta, 
on  ne  se  borna  pas  à  la  découverte  des 
gemmes  -,  on  chercha  des  organes  maies 
et  femelles ,  comme  si  la  nature  n'avoit 
ciue  ce  moyen  pour  propager  les  races. 
Les  belles  découvertes  sur  la  féconda- 
tion des  végétaux  inspirèrent  le  desir 
de  retrouver  par-tout  le  même  mode  et 
les  mêmes  organes.  Or,  dans  un  sujet  si 
obscur,  on  est  toujours  sûr  de  trouver 
ce  qu'on  veut  rencontrer  précisément, 
parce  qu'on  ne  voit  pas  bien  ce  qui  exis- 
te en  efiFet.  Je  ne  prétends  pas  affirmer 
que  les  champignons  soient  dénués  d'or- 
ganes mâles  et  femelles  ;  mais  je  ne  vois 
pas  de  preuve  pour  les  admettre ,  et  je 
serois  porté  à  croire  avec  le  savant  et 
profond  Gertner ,  que  les  semences  de 
ces  plantes  sont  des  gemmes  et  non  de 
véritables  graines. 

De  tous  les  auteurs  qui  ont  cru  à  la 
reproduction  des  champignons  par  les 
^exes ,  il  n'en  est  aucun  qui  ait  travailh^ 
plus  heureusement  et  plus  laborieuse- 
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nient  que  Bulliard.  Il  a  laisse  sur  celte 
classe  d'êtres  un  ouvrage  qui  vivra  au- 
tant que  la  passion  des  hommes  pour  la 
connoissance  des  êtres  naturels.  C'est 
d'après  cet  auteur  que  je  vais  parler  ;  je 
dirai  ensuite  ce  que  je  pense  de  bon 
opinion, 

hea  champignons  n'ont  point  d'eta- 
mines,  ou  du  moins  on  ne  les  apperçoit 
pas  ;  mais  ces  organes  sont  des  agens  se- 
condaires ;  le  fluide  spermatiquc  seul 
est  indispensable,  et  il  existe  dans  les 
champignons  comme  dans  les  autres  vé- 
gétaux. On  le  trouve  souvent  enfermé 
dans  de  petites  vessies  qui  crèvent  au 
voisinage  dos  graines  ;  il  les  inonde  et 
les  pénètre  j  il  éveille  l'irritabilité  et 
donne  l'impulsion  vitale. 

Ces  vessies  sont  d'une  petitesse  in- 
calculable ;  quelquefois  elles  sont  fixes, 
d'autres  fois  elles  sont  errantes  ;  ce  sont 
elles  qui  paroissent  sur  les  clavaires  et 
les  auriculaires  ;  elles  se  montrent  sur 
ces  dernières  comme  la  poussière  §lau- 
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que  ,  dont  les  fruits  de  quelques  végé- 
taux sont  recouverts,  et  qu  on  appelle 
communément  \sl  fleur  des  fruits ,  parce 
qu'elle  annonce  qu'ils  viennent  d'être 
cueillis,  et  qu'ils  ont  encore  pour  ainsi 
dire  la  fraîcheur  virginale. 

Mais  tousles  champignons  n'ont  point 
ces  vessies  -,  quelquefois  le  fluide  sper- 
matique  est  en  contact  immédiat  avec 
les  graines  :  tel  il  est  dans  les  moisissu- 
res ,  les  réticulaires  ,  les  capillines ,  les 
vesse-loups,  les  nidulaires  ,  la  truffe 
comestible.  Dans  cette  dernière,  les  li- 
jrnes  blanches  qui  marbrent  la  chair  ne 
pont  autre  chose  que  la  coupe  des  cloi- 
sons membraneuses  dont  elle  est  for- 
mée -,  les  loges  renferment  les  embryons 
des  truffes-,  ces  petits  corps  sont  atta- 
chés aux  cloisons  par  ime  multitude  de 
fdets ,  espèces  de  cordons  ombilieaux. 
Un  fluide  mucilagineux  les  entoure  et 
remplit  exactement  l'espace  qui  reste 
dans  les  loges.  L'époque  de  la  féconda- 
tion arrivée ,  les  cloisons  et  les  filets  se 
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rompent,  la  commotion  favorise  la  pé- 
nétration des  semences  par  la  liqueur 
spennatique  ;  ces  semences  dabord  dia- 
phanes ,  s'obscurcissent ,  se  dévelop- 
pent, et  la  régénération  de  l'espèce  est 
assurée. 

Cet  exposé  suffit  pour  donner  une 
idée  de  ce  que  Bulliard  a  pensé  de  la  fé- 
condation  dans    les    champignons.    Il 
avoue  qu'il  n'a  point  vu  d'étamines  ; 
mais  il  affirme  que  ces  végétaux  ont  un 
fluide  spermatique  à  nu ,  et  c'est  ce  qu'il 
appelle  fécondation  immédiate,  par  op- 
position à  la  fécondation  qui  s'opère  par 
îe  moyen  des  filets  et  des  anthères ,  et 
qu'il  désigne  sous  le  nom  de  fécondation 
médiate. 

Il  est  probable  que  ces  preuves  ne  satis- 
feront pas  le  lecteur  :  en  effet,  quelle  rai- 
son d'appeler  fluide  fécondant  la  liqueur 
€jui  environne  les  ovaires  ?  Les  graines 
de  tous  les  végétaux  nagent  d'abord  dans 
un  fluide ,  et  les  poussières  n'en  sont 
J)as  moins  nécessaires  à  la  reproduction. 
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Pourquoi  les  plantes  n'auroient- elles 
pus  leurs  races  againes  conime  les  ani- 
maux? Faut-il,  pour  dénioutrcr  le  con- 
traire ,  s'appuyer  sur  des  observations 
dont  l'insuflisance  se  fait  sentir  à  chaque 
pas  ?  Qu'on  clierclie  les  organes  de  la 
fécondation  dans  certaines  plantes  oii 
l'organisation  est  déjà  très-compliquée , 
on  peut  s'abuser  sur  le  plan  de  la  na- 
ture -,  mais  du  moins  on  a  en  sa  faveur 
les  probabilités  et  les  analogies.  Il  n'en 
est  pas  de  même  ici ,  et  il  faut  un  eflbrt 
d'esprit  pour  admettre  que  la  nature 
forme  des  organes  très-composés ,  en  vue 
de  reproduire  des  êtres  extrêmement 

simples. 

J'envisagerai  donc  pour  tin  moment 
le  règne  organique  sous  un  nouveau  rap- 
port :  d'une  part,  nous  verrons  une  suc- 
cession d'êtres  passant  du  néant  à  la  vie , 
de  la  vie  à  la  mort ,  et  jouissant  de  la 
faculté  de  reproduire  des  êtres  sembla- 
bles à  eux  :  de  l'autre ,  des  êtres  orga^ 
niques  qui  n'ont  point  d'organes  de  k 
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génération,  ne  se  multiplient  que  par 
développement  et  accroissement  suc- 
cessifs et  continus  de  leurs  parties,  et 
ne  mourant  jamais  toutentier,  semblent 
échapper  à  la  loi  de  destruction  qui  pèse 
sur  les  autres  êtres.  Jeplacerai  dans  cette 
dernière  division  les  polypes,  les  cham- 
pignons ,  les  algues  ,  et  une  multitude 
d'espèces  dont  l'organisation  très-sim- 
ple permet  de  croire  que  leur  multipli- 
cation est  due  au  développement  suc- 
cessif des  individus   homogènes  dans 
toute  leur  étendue.  Comme  il  n'y  a  ja- 
mais de  division  tranchée  dans  la  na- 
ture ,  nous  trouverons  dans  quelques 
végétaux  et  quelques  animaux  agames 
des  gemmes  répondant  aux  oeufs  et  aux 
graines,  mais  n'ayant  jjas,  comme  celles- 
ci  ,  besoin,  pour  se  développer,  du  con- 
tact d'un  fluide  fécondant.  Ces  êtres  se- 
ront le  passage  entre  les  êtres  plus  par- 
faits et  ceux  dont  l'organisation   e&t 
d'iuie  simplicité  telle .  qu'il  n'y  a  pas  ai 


i 


'►-•>»*.i«^  j-'S'i'»»'*- »  < 


DES  CHAMPIGNONS.  5'> 
pr  tite  fraction  île  leur  corps  qui  ne  puisse 
reproduire  l'espèce. 

Anatomie  des  Champignons. 

J'ai  entrepris  un  travail  sur  l'anato- 
mie  des  végétaux-,  mais  je  n'ai  pas  en- 
core dirigé  mes  recherches  sur  la  famille 
qui  fait  le  sujet  de  cette  dissertation.  Je 
n'ai  examiné  qu'  une  espèce  qui  m'a  pré- 
senté les  résultats  auxquels  je  devois 
ni'attendre.  Cette  espèce  est  l'agaric  co- 
mestible, vulgairement  connu  sous  lo 
nom  de  champignon  de  couches.  Son 
pédicule  m'a  offert  un  tissu  cellulaire 
membraneux,  continu  dans  toutes  ses 
parties  et  formant  des  cellules  en  tube, 
dont  l'alongement  est  dirigé  dans  la  lon- 
gueur du  pédicule.  Le  chapeau  m'a  pré- 
senté aussi  un  tissu  cellulaire  -,  mais  il 
m'a  paru  moins  alongé  ,  très-irrégulieir 
et  formant  des  cases  de  grandeur  iné- 
gale. Les  lames  sont  cellulaires  commo 
le  reste  j  mais  les  cellules  sont  très-pe- 
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tites,  polygones  et  assez  régulières.  J'ui 
rrconnu  à  la  surface  de  ces  lames ,  les 
corps  que  Bulliard  regarde  comme  des 
fji  aines,  et  Gertner  comme  des  gemmes  ; 
lis  sont  globuleux  cl  portés  chacun  sur 
im  filet  très-grêle. 

I-'organisation  du  pëdicule  et  du  cha- 
peau  présente  dans  son  aspect  beaucoup 
de  rapport  avec  la  moelle  des  dicotyJé- 
dons  ;  mais  il  y  a  sans  doute  des  carac- 
tères très -essentiels  qui  les  séparent, 
pvusque  la  moelle  n'est  point  conduc- 
trice de  la  sève ,  et  que  dans  cet  agaric 
au  contraire ,  tout  le  tissu  est  imbibé 
comme  une  éponge.  Il  a  aussi  «ne  con- 
sistance cotonneuse  que  je  n'ai  jamais 
remarquée  dans  la  moelle.  Quoique  je 
»  aie  pu  appercevoir  dans  ce  tissu  les 
pores  dont  sont  criblées  les  membranes 
qvii  composent  les  vaisseaux  des  plus 
grands  végétaux,  il  m'a  semblé  qu'il 
cloit  très-perméable  à  Peau;  ce  qui  ré- 
sulteroit  peut-être  d'un  relâcliemenl 
gciieral  dans  tout  le  système  organique. 
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La  rapidité  des  dëveloppemens  vient  à 
l'appui  de  cette  conjecture. 

On  sait  quel  soin  particulier  la  na- 
ture a  pris  pour  mettre  à  couvert  les 
nouvelles  productions  végétales.   Des 
membranes  dures  et  coriaces  envelop- 
pent les  graines  de  la  plupart  des  plan- 
tes-, des  écailles  recouvrent  leurs  bou- 
tons -,  des  calices  et  des  corolles  entou- 
rent les  organes  régénérateurs.  Dans  la 
familiedeschampignons,  beaucoup  d'es- 
pèces ont  une  membrane  qui  les  enve- 
loppe avant  leur  parfaite  maturité  -,  mai  s 
les  lluides  venant  à  gonfler  et  à  étendre 
toutes  les  parties ,  les  champignons  crè- 
vent la  membrane  et  sortent  de  leur 
prison-,  c'est  cette  enveloppe  que  les  bo- 
tanistes désignent  sons  le  nom  de  polua. 
La  nature  cache  souvent  ses  bienfaits 
sous  des  formes  tristes  et  repoussantes. 
L'homme  trouve  quelquefois  des  se- 
cours là  oi\  il  serabloit  devoir  en  cher- 
cher le  moins.  Quelques  champignon» 
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ont  leur  place  dans  l'économie  domes- 
tique )  tel  sert  à  faire  l'amadou ,  dont 
l'usage  est  si  commode  et  si  répandu  ;  tel 
autre  est  employé  dans  les  alimens,  et 
sa  saveur  pénétrante  relève  des  mets 
insipides.  Mais  combien  on  doit  se  mé- 
fier de  ces  végétaux  !  la  plupart  contien- 
nent des  sucs  empoisonnés,  et  la  nature , 
en  les  reléguant  dans  des  lieux  sombres 
et  humides,  semble  avoir  voulu  les  sous- 
traire à  la  voracité  de  l'homme.  Les 
champignons  vénéneux  sont  très-nom- 
breux j  on  ne  peut  les  connoître  qu'en 
les  étudiant  avec  soinj  l'odeur  et  le  goût 
ne  sont  pas  toujours  des  indices  suffi- 
suAS  ;  la  couleur  trompe  également  :  il 
en  est  qui  ont  une  odeur  agréable  ,  un 
goût  suave,  un  coloris  éclatant,  et  dont 
les  sucs  sont  délétères.  On  ne  connoît 
encore  aucun  antidote  assuré  contre  leur 
poison.  Ces  champignons  se  réduisent 
en  mucilage  dans  les  premières  voies  de 
l'estomac;  ils  n'agissent  que  quelques 
lieures  après  qu'on  les  a  mangés,  et  cau- 
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aent  une  vraie  apoplexie.  Les  expé- 
riences ont  prouvé  que  le  vinaigre,  l'es- 
prit-de-vin ,  le  sel  marin ,  le  vin ,  l'étlier 
leur  enlèvent  leurs  principes  vénéneux: 
aussi  lorsqu'il  arrive  quelqu'accident , 
on  ne  peut  administrer  de  plus  puis- 
sans  secours  ,  après  l'émétique  ,  qu'un 
mélange  d'acide  et  d'esprit-de-vin ,  mais 
quand  le  mal  a  fait  des  progrès ,  tout  re- 
mède est  insuffisant. 


Je  suivrai  dans  mon  exposé  des  gen- 
res l'excellent  ouvrage  de  Bulliard,  dont 
on  ne  sauroit  trop  recommander  la  lec- 
ture à  ceux  qui  veulent  faire  une  étude 
approfondie  des  champignons. 
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tASMlL&S    DIVISION. 

Poussières  logées  d.„,  l'intérieur  du  cham- 
pignon,  comme  d«iu  un  péricarpe. 

l"    G  E  N  R  E. 

I'ATRUPPE,î'„^„.  Bull. 

Caractère  ginfrigue.  Plante  globuleuse, 
charnue,  cu„.p„ctc,,o..siIe.  à  ge„„„. 
extr>->mement  fius  ronfermé»  dan,  la  sut- 

«happant  ,ama..  sou,  la  forme  de  pous- 

Les  trnffe,,  sont  remarquables  cnlro 
toutes  le,  plantes  par  leur  manière  de 
croître  et  de  se  développer.  Elles  restent 
cachées  dans  la  terre;  elles  y  sont  .sous 
la  forme  de  corps  globuleux,  noirs, 
bruns    jaunâtres  ou  n,ux,  et  toujours 

n>.rbres,„r.;rieurement.Les„„esn'oat 
aucune  racine  apparente;  les  autres  eu 
ont  de  très-longues;  il  eu  est  lui  ont 


f 


i5B!S«BS 


DES    TRUFFES.  ^g 

une  base  charnue  qui  tient  lieu  de  ra- 
cine :  nul  cloute,  cependant,  que  toute» 
n'aient  des  organes  pour  absorber  dans 
la  terre  les  fluides  propres  à  leur  déve- 
loppement. 

Quant  aux  moyens  de  reproduction , 
ils  paroi ssent  extrêmement  simples. 
Point  de  ileurs ,  point  d'organes  de  la 
géiicratiou ,  point  de  graines  -,  une  pous- 
sière très -fine  ,  adhérente  à  la  trulTe ,. 
s'en  détache,  se  gonfle,  se  développe, 
reproduit  une  nouvelle  plante ,  et  dans 
ce  mode  de  reproduction ,  ou  ne  peut 
voir  que  séparation  de  parties  sembla- 
bles, et  multiplicationou  dilatation  d'or- 
ganes uniformes.  C'est  donc,  pour  ainsi 
dire,  un  végétal  vivipare  ;  la  simplicité 
de  son  organisation  nous  détermine  à 
le  placer  à  la  tète  du  règne  végétal. 

Le  nom  de  trufle  ou  tuber  vient  du 
mot  latin  tumere  ,.  qui  désigne  les  tu- 
bncules  recouvrant  assez  communé- 
ment la  superficie  de  cette  plante-ra'- 
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La  truffe  dont  nous  faisons  usace 

o 

comme  aliment  ,  est  l'espèce  connue 
sous  le  nom  de  truffe  noire  (  tuber  ni- 
griim,  Bull.);  sa  superficie  est  très-ra- 
boteuse. Dans  sa  jeunesse,  elle  est  noire 
en  dehors  et  blanche  en  dedans  -,  en 
vieillissant,  sa  chair  se  veine  de  noir  et 
quelqueibis  devient  totalement  brune. 
Elle  n'a  point  de  racines  apparentes.  Son 
odeur  est  très-agrëable.  Il  en  existe  une 
variété  marbrée  de  jaune,  et  qui  a  une 
légère  odeur  d'ail;  elle  est  très-estimée, 
non-seulemeiil  parce  qu'elle  est  rare, 
mais  encore  parce  que  son  goût  est  ex- 
quis. 

Presque  toutes  les  forêts  de  la  répu- 
blique produisent  des  truffes  noires  ;  il 
s'en  faut  qu'elles  soient  également  pri- 
sées; les  meilleures  croissent  dans  la 
Corrèze  et  la  Charente.  On  en  trouve 
d'une  qualité  inférieure  dans  les  dépar- 
temens  de  laCôte-d'Or,  du  Jura,  et  dans 
plusieurs  départemens  circonvoisins. 

Les  chiens  et  les  porcs  découvrent  à 
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DES  TRUFFES, 
l'homme  les  endroits  où  sont  cachés  ces 
végétaux ,  que  leur  odeur  décèle.  Com- 
munément ils  croissent  à  l'ombre  des 
chênes  et  des  châtaigniers  j  la  terre  qwi 
les  recouvre  est  crevassée. 

La  truffe  est  contraire  aux  personne» 
dont  Testomac  est  i'oible ,  ou  dont  ks 
nerfs  sont  déhcats  ;  elle  leur  cause  des 
irritations  violentes  ,  leur  donne  des 
vents  et  des  tranchées,  et  ce  qui  est 
remarquable  ,  c'est  qu'elle  est  d'autant 
plus  niall'aisante ,  que  sa  maturité  est 
plus  avancée.  C'est  uiie  exception  peu 
commune. 

La  truffe  parasite  (  tuber  parasiti- 
cum,  Bull.)  a  des  racines  très-apparen- 
tes ;  elle  naît  sur  les  racines  des  vé- 
gétaux ,  et  détourne  à  son  profit  les 
liqueurs  qui  les  pénètrent.  C'est  sur- 
tout au  safran  qu'elle  fait  la  guerre  j 
elle  s'attache  d'abord  aux  enveloppes 
du  bulbe  par  les  suçoirs  qui  terminent 
ses  filets  radicaux;  bientôt  ces  suçoirs 
s'insinuent  dans  l'intérieur  de  l'oignon, 
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ils  en  pompent  les  sues,  ils  endëtmiscTit 
lo  parenchyme  :  le  safran  meurt  sur 
pied  ;  et  dans  la  terre  ,  à  la  place  d» 
bulbe,  on  ne  trouve  plus  que  quelque» 
membranes  sèches  et  quelques  filets  li- 
gneux. 

Cette  truffe  est  commune  dans  le  dé- 
partement de  Seine  et  Marne ,  du  Cal^ 
Tados  ,  et  dan»  ton*  les  lieux  oiV  l'on 
cultive  le  safran.  Dès  l'instant  qu'iins 
oignon  est  attaqué,  la  contagion  se  rë-^ 
pand  par-tout  Pour  arrêter  le  mal,  nul 
autre  moyen  que  de  former  une  tran- 
chée autour  des-  lieux  oh  la  plante 
gourmande  exerce  ses  ravages.  Après 
quinze  ou  vingt  ans,  le  terrein  laisse  en 
friche  n'est  pas  toujours  débarrassé  de- 
ce  parasite  nuisible;. 

Outre  les  deux  espèces  que  nous  ve- 
nons de  citer,  ©n  en  connoît  deux  au-^ 
^resqui  croissent  également  en  F  'ance  ; 
l'une  est  la  truffe  musquée  (  £f4ber  mosi 
ehahim,  Bulî.  ),  qui  est  noire  et  molle, 
et  porte  une  fine  poiwsière  dont  chaque 
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grain  peut  reproduire  une  tïufFe  ;  l'au- 
tre espèce  est  la  truffe  blanche  {tuber 
album,  Bull.)  qui  est  très-rare ,  sa  sub- 
stance est  blanebe  dans  s»  jeunesse  et 
roussit  en  vieillissant. 

Ces  deux  espèces  n*ont  point  de  ra- 
cines visibles  ;  la  dernière  a  une  base 
qui  pourroît  bien  en  tenk»lieu.  On  pré- 
tend qu'elle  croît  quelquefois  à  la  sur- 
face de  la  teri'e  ;  aucune  observation  sui- 
vie ne  confirme  cette  opinion^  cepen- 
dant nous  avouerons  que  nous  aurions 
d'autant  moins  de  peine  à  l'adopter ,  que 
&  structure  de  cette  truffé  semble  in- 
diquer qu'elle  repose  plutôt  sui^  1»  terre 
qu'elle  ne  se  cache  dans  son  sein    Si 
d*orditiaire ,  le  mode  d'existence  nous 
guide  dans  l'examen  des  organes,  quel- 
quefois la  nature  de  ceux-ci  nous  décèle 
îk  manière  donties  êtres  existent.  L'une 
et  l'autte  marehe  aident  le  naturaliste 
don&ses  recherclies«. 


ir    G  K  N  il  E. 

Carmtf^r^  g^tariijuf.  Planfrs  n«i/.Rauf  giir 
1«  tfMio  ou  |)(in,»iir»j  molles  rliiiin  Irur 
pmnu^ip  icunes.no  ,  ïîrv«n«ut  «Vinblps  rn 
vioiIlis;,Mnt,  }  portniit  Irnrs  gemmes  <l«in« 
<le«  crlliilfts  Tnrn)bnuifiKse.i ,  ou  cinii.i  un 
tissu  (le  Hlammis  ,  ou  <l«na  des  luhc»  co- 
noccs  i  cuvolopuo  f;«^uôrjilr  sp  iontlnut 
în^^uIiiS ornent,  et  «luiia  aucun  sens  d«- 
torniinô. 

L\  plupart  (les  lélicnlniiTs  sont  pa- 
rasites. A  leur  cousiwtttuce  ilas<jue  cf 
molle, ou  iî0  8en>it  ^uire  porté  A  croiro 
qu'elles  sont  uui.sibles  A  des  vé^titaux. 
durci  et  vi^Toureux  ;  cepcudaut  il  est  eer- 
tain  que  souvent  elles  font  pdrir  le» 
j)lautes    auxquelles    elles    «'al tachent. 
Klles  se  présentent  sous  la  Tonne  de 
coussin»,  de  mamelons ,  d'œuf* d'insec- 
Us,  de  lames  de  parehemin  que  le  feu 
auroit  crispées ,  de  globes  portes  sur  de* 


p/uliailrH  (IrlirulH  ri  c^liiidriqucî.H  ,  «1«: 
|)otiH«it:n5  ili'li'Hî  n'^imiuluc  sur  dm  fila- 
itimiH  «l'uni;  Cuw.hho  rxlit^rnc ,  d'écume 
((ui  Hc  rornic  au  boni  «l<;HCttUx  «tu^rian- 
Uh  i\\\v  l<î  vrul.  uf;ite.  ^ 

Leur  couUur  u\«sl.  pas  moiri»  varu'o 

<jur,  liujr  loiiiH^  -,  «'ll''«  «<»»*'•  """'*'*  ' 
bruni^-i,  biam-lifs,  il'uti  jaune  d'or  ou 
d'un  juunf  aalVan. 

'J\)UlrH  ,  on  vinillissttnt ,  rnpamlout 
une  poUHHièrc  fine  et  W'K'-n' ,  din\i  Ja  cou- 
leur vai;i(;  avec  les  espcccK.  (Jesl  cette 
poussitre  (pn  donne  iwiissanee  h  de  nou- 
veaux ^IveH-,  transportée  fiar  le  moin- 
dre floufllt;  ,  elle  se  dissémine  de  tous 

côtés. 

Il  n'est  personne  qui  n(^  connoisse  la 
plante  appelé(^   connnuiU'rn«;nt  vesac- 
loup.  Au  premier  eoup-d'eeil ,  on  pour- 
voit confondre  Certaines  espèces  de  ré- 
liculaires  avec  ce  genre  «jui  en  diirère 
peu.  Pour  obviera  cet  inconvénient,  je 
vais  indiquer  les  caraclcrcb  de  sépara- 
tion. 
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Les  rëticulaires  sont  toujours  molles 
dans  leur  jeunesse;  les  vesse-loups  ,  au 
contraire,  sont  fermes  et  charnues  ;  j'en 
excepte  cependant  l'espèce  connue  sous 
le  nom  d'ëpidcndre,  qui  d'abord  a  peu 
de  consistance.  Les  premières  ont  une 
enveloppe  membraneuse  qui  se  dëchiro 
très-irrëgulièrement  et  sans  qu'on  ap- 
perçoive  un  plan  déterminé;  les  secon- 
des se  crèvent  toujours  au  sommet,  et 
cette  manière  de  s'ouvrir  est  due  cer- 
tainement à  l'organisation  particulière 
des  espèces  de  ce  genre. 

Certaines  espèces  de  réticulaires  ont 
des  rapports  de  forme  avec  les  moisis 
sures  et  les  capillines  ;  mais  dans  les  moi- 
sissures, il  n'existe  point  de  réseau  qui 
arrête  ou  soutienne  la  poussière  rëge'- 
nëratrice,  et  dans  les  capillines,  un  pé- 
ricarpe ou  enveloppe  semblable  à  un 
réseau  tissu  avec  des  cheveux  et  d'une 
forme  cylindrique,  subsiste  long-temps 
après  la  dispersion  de  k  poussière. 
On  counoît  beaucoup  d'espèces  de 


DES  RÊTICULAIRK5*     4^ 
r^ticulaires.  Il  en  est  une  entr'autres 
qui  mërite  d'être  citée  ,  parce  qu'on 
la   rencontre   frëqueinment   dans    les 
jardins  qu'elle  désole ,  quand  les  jar- 
diniers négligent  de  la  détruire.  Celle 
réticulaire  ,  qui  doit  le  choix  de  son 
nom  spécifique  aux  lieux  qu'elle  habite 
communément  {rHicularia  hortemis, 
Bull.  ) ,  ressemble  absolument  à  de  l'é- 
cume, et  n'a  guère  plus  de  consistance. 
Sa  superficie  est  d'un  blanc  roussâtre  , 
quelquefois  niên      ■  '  ant  un  peu  sur  la 
couleur  de  la  rouilie.  Elle  est  plus  gran- 
de qu'aucune  autre  espèce  ;   le  réseau 
membraneux  que  recouvre  son  enve- 
loppe ,  a  (les  mailles  très-larges  -,  sa  sur- 
face est  cotonneuse  ou  garnie  de  fila- 

mens. 

La  réticulaire  des  blés  (  reticularia 

segeium,  Bull.  ) ,  n'est  pas  moins  remar- 
quable que  celle  des  jardir.s.  On  avoit 
pris  d'abord  cette  plante  pour  une  ma- 
ladie particulière  à  certaines  graminées, 
ou  pour  les  excrcmens  d'un  insecte.; 
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48       HISTOIRE  NATURELLE 
Bulliarfïareconnul'erreuretrarectifiée. 
Il  n'est  pas  rare  de  voir  dans  des  champs 
de  blé  ou  d'avoine  des  épis  attaqués  du 
charbon  (  c'est  le  nom  qu'on  donne  à 
cette  prétendue  maladie  des  graminées). 
Si  Ton  observe  l'épi  lorsque  le  charbon 
commence  à  paroître  ,  on  apperçoit , 
dans  les  enveloppes  des  semences  ,  de 
petits  corps  ovales  formés  d'une  mem- 
brane recouvrant  une  poussière  noire 
attachée  à  des  filamens  élastiques.  Bien- 
tôt cette  poussière  couvre  tout  l'épi  ; 
elle  se  répand  et  s'envole  comme  une 
fumée  légère,  et  va  se  déposer  sur  d'au- 
tres épis  qui  ne  sont  pas  encore  murs  -, 
elle  pénètre  dans  la  jeune  graine   et 
pompe  les  sucs  nécessaires  à  son  déve- 
loppement -,  la  semence  périt,  et  la  réti- 
culaire  reproduite  propage  encore  son 
espèce ,  en  laissant  au  vent  le  soin  de 
disséminer  sa  poussière. 

On  garantit  les  grains  des  attaques 
de  cette  réticulaire  parasite  par  le  chau- 
lage  j  et  par  plusieurs  autres  procédés 
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dont  je  parlerai  en  traitant  des  grami- 
nées. 

Réticulaire  vient  du  mot  latin  rete , 
qui  signifie  réseau. 

1 1  r    GENRE. 


MOISISSURE,  MucoR.  Bull. 

Caractère  générique.  Vésicules  remplies  de 
poussière,  ordinairement  portées  sur  un 
pédicule. 

Les  moisissures  sont  au  nombre  des 
plus  petits  végétaux  connus.  Sous  ce 
rapport ,  on  peut  les  comparer  aux  ani- 
maux infusoirs,  qui,  dans  le  règne  ani- 
mal ,  sont  aussi  les  plus  petits  êtres  que 
l'homme  ait  découverts.  Mais  il  sem- 
bleroit  que  la  puissance  de  la  nature  ait 
été  plus  loin  dans  les  êtres  organisés  qui 
jouissent  du  sentiment ,  que  dans  ceux 
qui  en  sont  privés ,  puisque  la  plan- 
te, dont  les  dimensions  sont  les  moins 
grandes ,  est  un  colosse  en  compaitiisoii 
Botanique.  IV.  6 
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des  animalcules  qui  nagent  dans  quel- 
ques fluides. 

Les  moisissures  sont  des  vëgëtaux  • 
cela  n'est  plus  l'objet  d'un  doute,  mais 
ce  sera  toujours  un  sujet  de  surprise 
pour  les  personnes  étrangères  aux  scien- 
ces naturelles.  On  ép.ouve  quelque  ré- 
pugnance à  penser  que  le  duvet  léger 
qui  s'attache  ordinairement  aux  sub- 
stances végétales  en  putréfaction,  ait, 
dans  le  système  de  la  nature  ,  une 
place  voisine  de  ces  belles  et  grandes  pro- 
ductions qui  font  l'ornement  de  la  terre 
qu'elles  ombragent  ; 

Des  gemmes  nus  attachés  sans  ordre 
sur  de  petits  filets. 

Des  gemmes  également  nus,  mais 
disposés  comme  les  grains  d'un  chape- 
let sur  des  filets  divergens  réunis  au 
sommet  d'un  support  commun. 

Des  gemmes  renfermés  dans  tin  pé- 
ricarpe vésiculeux. 

Tels  sont  à-k-fgis  les  caractères  du 
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genre  et  la  division  adoptée  pour  classer 
plus  commodément  les  espèces. 

J'ajouterai  encore  (et  ce  caractère  n© 
permet  pas  de  confondre  les  moisissures 
avec  les  sphaerocarpes)  ;  j'ajouterai,  dis- 
je,  que  dans  les  moisissures  il  n'y  a  ja- 
mais de  membrane  à  la  base;  de  plus  , 
le  péricarpe  est  transparent ,  plein  d'un 
fluide  limpide  ,  sans  réseau  filandreux 
intérieurement,  tandis  que  dans  les 
sphserocarpes  cette  même  enveloppe  est 
opaque ,  charnue  et  garnie  de  filets  dans 
sa  partie  interne. 

On  voit  souvent  sur  les  bois  morts , 
sur  les  feuilles  qui  se  pourrissent ,  sur 
la  mie  de  pain  humide,  sur  des  confitu- 
res, sur  des  fruits  qui  se  décomposent, 
un  duvet  très-fugace.  Ce  duvet  obser- 
vé au  microscope,  présente  de  petites 
forêts  de  végétaux  du  même  genre  à  la 
vérité ,  mais  dont  les  espèces  varient  sui- 
vant les  substances  sur  lesquelles  elles 
ont  pris  naissance.  Les  unes  ont  un© 
tige  ramifiée  ou  simple,  s'épanouissant 
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en  ombelles  ou  composant  des  faisceaux, 
chargées  de  globules  brillans  et  colo- 
rés, jetés  comme  au  hasard  ou  dispo- 
sés avec  symétrie  ;,  les  autres  ressem- 
blent à  des  massues ,  à  des  taches ,  à  des 
globes,  et  elles  se  déchirent  pour  ré- 
pandre leur  poussière.  Ces  diliércnces 
constituent  les  caractères  des  différentes 
espèces  de  moisissures. 

I V    GENRE. 

CAPILLINES,  Tricsia.  Bull. 

Caractère  générique.  Plantes  naissant  en 
groupe  sur  des  membranes,  et  munies  d'un 
pérlcaipe  pédicule  ,  piriforme  ou  cylin- 
drique, d'abord  blanc,  mou  et  transpa- 
rent ,  devenant  ensuite  opaque  ,  solide  , 
alongé  ,  et  enfin  un  réseau  à  travers  lequel 
sY'chappent  les  gemmes  ,  et  persistant 
quelque  temps  après  leur  dissémination. 

A  l'exception  d'une  espèce,  toutes 
les  qapillines  naissent  en  groupe  sur  des 
mcnibranes . 
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Les  rapillines  sont  des  petits  corps 
cylindriques  ou  semblables  à  des  œufs, 
transparens ,  blancs  et  mous  dans  leur 
première  jeunesse ,  opaques  ,  solides  et 
alongés  dans  un  âge  plus  avancé,  portés 
sur  des  pédoncules  déliés. 

La  partie  intérieure  du  péricarpe 
offre  d'abord  une  sorte  de  membrane , 
composée  de  fibres  enlacées  et  Irès-rap- 
procliées  ;  mais  peu  à  peu  les  fibres  s'é- 
cartent et  présentent  un  réseau,  ou, 
si  l'on  vent ,  un  grillage  très-fin, 

L^intérieur  est  plein  de  fibres  qui  se 
croisent  en  tout  sens,  et  de  gemmes  sem- 
blables à  ceux  des  réticulaires  et  des 
moisissures.Ces  gemmes  s'échappent  par 

les  mailles  du  réseau  extérieur  qui,  en 
s'écartant ,  h  ur  laissent  un  libre  passage. 
Les  capillines  ne  diffèrent  pas  ex- 
trêmement des  réticulaires  et  des  moi- 
sissures -,  cependant  leur  forme  cylin- 
drique, leur  tissu  capillaire  et  leur  du- 
rée après  la  dissémination  des  gemme». 
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sont  des  caractères  suffisans  pour  em- 
pêcher la  confusion. 

Le  nom  latin  ttichia  vient  d'un  mot 
^rec  qui  signifie  cheveux.  On  connoît 
quelques  espèces  de  capillines. 

V'     G  E  N  R  E. 

SPH^ROCARPE,  SPHanoc^RPLs.  Bull. 

Caractère  générique.  Plantes  réunies  en 
groupe  sur  des  membranes;  gemmes  por- 
tés sur  des  filamens  dans  un  péricarpe 
d'abord  mou,  ensuite  friable,  et  s'ou- 
vrant  irrégulièrement  de  tous  côtés. 

La  nature  sembloit  avoir  voulu  con- 
fondre les  moisissures ,  les  capillines  et 
les  sphaerocarpes,  en  leur  donnant  des 
dimensions  infiniment  petites   et  des 
organes  qui  échappent  à  nos  regards  ; 
cependant,  à  force  d'étude,  on  a  déter- 
miné leurs  caractères ,  leurs  différences  j 
on  a  formé  des  genres  et  des  espccesl 
Presque  tous  les  sphœrocarpes  naiV 
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sent  en  groupe  sur  une  membrane  ab- 
solument comme  les  capillines. 

Les  gemmes  sont  placés  sur  des  fila- 
mens  et  renfermes  dans  un  péricarpe 
d'abord  charnu,  bientôt  friable,  et  se 
déchirant  tantôt  régulièrement ,  tantôt 
irrégulièrement. 

Jamais  les  sphasroQarpcs  ne  sont  moî'*^» 
dans  leur  jeunesse  comme  les  capiF  mm , 
et  si  dans  quelques  espèces  l'envtlo ;*pi 
extérieure  du  péricarpe  oiFrc  un  g;  fi- 
lage ,  on  peut  encore  distinguer  ce  genre 
du  précédent  par  sa  forme  sphérique 
cl  non  cylindrique.  Quant  aux  Yesse* 
loups ,  on  ne  les  confondr^^  jamais  avec 
les  sphaerocarpes,  en  considérant  qu'el- 
les naissent  presque  toujours  isolées  et 
n'ont  point  de  membrane  à  leur  base. 
Il  est  rare  que  la  nature  interrompe 
brusquement  la  liaison  des   êtres.   Il 
existe  d'ordinaire  des  nuances  insensi- 
bles qui  fondent  les  couleurs  dont  elle 
s'est  plu  à  parer  l'univers.  Ce  soin  se 

fait  sentir  dans  les  êtres  les  pi  is  petits 
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comme  dans  les  plus  grands  ;  ses  tra- 
vaux n'ont  pas  cru  en  raison  des  niasses. 
En  Ire  les  capillines  et  les  splKmocarj)es , 
il  existe   ime  espèce  que  Bulliurd  a 
nommée    spljirroearpe    semi-capilline 
(  tiphœriwarpus  m^itii  -  trivJiioïdes  )  ,  et 
ce  lit;  dénomination  lui  convient  d'au- 
tantmieux,  qu'en  eifet  elle  tient  de  l'un 
et  de  Faulre  genre ,  et  l'ait  la  nuance 
qui  les  rapproclie.  Ce  végétal  naît  sur 
Je  bois  pourri  au  printemps  et  dans  l'au- 
tomn(\  Plusieurs  pieds  paroissent  ç»\  et 
\h  sur  la  membrane  de  la  base.  Les  pé- 
dicules noirs  et  striés  portent  des  péri- 
earjîes  globuleux ,  dont  la  partie  supé- 
rieure est  grillée  et  l'inférieure  meui- 
bianeuse.  Le  dedans  de  la  sphère  est 
rempli  de  fdets  entrelacés  en  réseau  ,  et 
c'est  dans  les  mailles  qu'est  logée  la 
poussière.  Elle  s'échappe  par  les  mailles 
du  réseau  extérieur,  mais  non  pas  en 
totalité-,  il  en  reste  au  fond  du  péri- 
carpe qui  no  se  dissipe  que  lorsque  le 
chevelu  inlerijc  se  détache,  et  que  le 
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DES   SPH-^ROCARPES.   5; 
p(5dicule  courbe  son  sommet  vers  sabase. 
La   partie   membraneuse  formant    la 
moitié  de  la  sphère  rc^siste  et  se  sou- 
tient jusqu'au  dépérissement  total  de  la 

plante. 

La  spliicrocarpc  scarlatine  (  sphœro- 
carpusvoccineus,\^n\\.  )  est  d'une  belle 
couleur  d'écarlate  dans  toutes  ses  par- 
tics,  et  s'ouvre  comme  une  boîte  à  sa- 
vonncMc. 

La  clirysosperme  (.s/)//,  chrysosper- 
mus,  Bull  )  est  jaune  c»  brillante ,  por- 
tée sur  an  court  pédicule ,  ou  sessile. 

L'orangée  (  sph.  aurantius ,  Bull.  ) 
est  ronde  .  dorée  et  portée  sur  un  pé- 
dicule sillonné  dans  sa  longueur. 

La  verte  (  ap/i.  viridis ,  Bull.  )  est  la 
plus  commune  j  son  pédicule  est  renflé 

à  sa  base. 

La  fragiforme  {sph,  fragiformis , 
Bull.  )  a  la  couleur  de  la  fraise ,  et  ses 
diirérentes  pousses  réunies  imitent  la 
forme  de  ce  fruit. 

La  iloriforme  {sph.Jlorlformis,  Bull.) 
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«un  péricarpe  qui  se  divise  en  lobes, 
et,  se  soutenant  au  sommet  du  pédi- 
e«le,  semble  être  une  fleur  monopétale 
«panouie.  ^ 

On  compte  plusieurs  espèces  de  sph»- 
^carpes  ;  tontes  croissent  sm-  les  boia 
pourris. 

sni"-"*""/"  «^"""^  ''"ï'î"e  ï"  forme 
«phënque  du  péricarpe. 

Vr    GENRE. 

VESSE-LOUP,  Lycor.^^o:,.  Bull. 

sessiie,  remph  de  doussîa^o      , 

Ir.  est  beaucoup  de  resse-loups  qui 
on  la  forme  et  la  grosseur  d'„„  potiron , 
qu.  même  au  premier  coup-d'œil  pa- 
issent en  avoir  la  consistance  :  „„« 
seœusse,  un  souffle  les  réduit  en  ;,ous- 

Les  vessc-lonps  naissent  sur  terre  ou 
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sont  parasites  j  elles  vivent  rarement  en 
société ,  comme  font  les  spliaerocarpes  ; 
ce  sont  des  globes  d'abord  charnus  et 
assez  solides,  devenant  ensuite  mous  et 
pulvérulens  ;  ils  se  crèvent  à  leur  som< 
met  et  jettent  par  cette  ouverture  une 
poussière  qui  s'élève  en  forme  de  fu- 
mée ,  et  semble ,  comme  elle ,  se  fondre 
dans  l'atmosphère.  Quand  toute  la  pous- 
sière est  dissipée ,  il  ne  reste  plus  qu'une 
enveloppe  ■v'ide  et  fragile. 

Les  truffes  sont  solides  et  vivent  sous 
la  terre  ;  les  réticulaires  s'ouvrent  irré- 
gulièrement -,  les  sphaerocarpes  ne  sont 
jamais  isolées  et  partent  d'une  mem- 
brane commune  à  plusieurs  pieds. 

Les  vesse-loups  sont  molles,  friables 
et  paroissent  à  la  surface  de  la  terre  j 
elles  s'ouvrent  à  leur  sommet  d'une  ma- 
nière assez  régulière  ;  elles  vivent  iso- 
lées et  n'ont  point  de  membrane  à  leur 
base.  On  ne  peut  donc  confondre  les 
vesse-loups  avec  les  truffes ,  les  réticu- 
laires et  les  sphaerocarpes. 


H     t 


6o       ïiiSTOIRE   NAÏURELLIÎ 

Toutes  les  vesse-loups  n'oiil.  pas  ab- 
solument la  forme  d'un  globe.  Il  en  est 
une  espèce  ovoïde  (  lycoperdmti  ovoï- 
deum,  Bull.)  ;  une  antre  est  en  poire 
{lycopcrdum  pyriforme ,  Bull.  )  ;  une 
troisième  a  la  forme  d'upio  outre  [lyco- 
perdiim  iitrijhrme ^  Bull). 

L'espèce  qui  acquiert  les  plus  gran- 
ules dimeiïsioiis  est  la  vesse-Ioup  des  bou- 
viers (/^cq^i:^^-^^  w  boviska,  Bull).  C'est 
un  globe  très  ?niplati  à  son  sommet  et 
à  sa  base,  do«]  k  grand  diamètre  a  com- 
munément quinze  à  dix-buit  pouces, 
et  qui  quelquefois  en  a  trente.  Eu  égard 
à  sou  volume,  sa  racine  est  très-pelite. 
Sa  cbair  est  d'abord  blancbe  ;  elle  de- 
vient ensuite  d'un  jaune  verdâtre,  puis 
enfin  d'un  brun  clair. 

liong- temps  après  que  la  poussière 
Vcst  dissipée ,  on  trouve  encore  sur  la 
terre  sa  large  base,  qui  a  plus  d'épais- 
seur que  dans  aucune  autre  espèce,  mais 
n'a  guère  plus  de  consistance. 

Vers  la  fin  de  l'automne,  dans  les  fri- 
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DES  VESSE-LOUr  s.  01 
cLes  qui  avoisinent  les  anciennes  fo- 
rets, il  îi'est  pas  rare  de  trouver  la  vesse- 
loup  ^33  bouviers. 

La  vesse-loup  étoilëe  {^lycoperdum 
stellatum,  Bull.)  mérite  d'être  décrite. 
Elle  est  commune  dans  nos  bois  de 
haute-futaie.  Dans  le  premier  dévelop- 
pement ,  elle  ressemble  à  une  boule  et 
reste  sous  la  terre.  Deux  envelopj.es 
composent  son  péricarpe.  L'enveloppe 
extérieure  se  fend  à  son  sommet,  se  di- 
vise en  lobes  qui  s'écartent  peu  à  peu , 
se  roulent  sur  eux-mêmes ,  et  compri- 
mant la  terre  en'rironnante  ,  l'entr'ou- 
vrent ,  sovdèvent  la  boule  interne ,  et 
la  portent  à  la  surface  par  un  mou- 
vement d'élasticité  très-marqué.  La 
boule  se  trouve  ainsi  soutenue  au-des- 
sus de  la  terre  par  les  lobes  formant  au- 
tant de  pieds,  sur  lesquels  elle  est  posée. 
C'est  alors  que  l'explosion  se  fait;  la 
poussière  s'envole,  les  lobes  se  recour- 
bent vers  l'enveloppe  intérieure  et  la 
recouvrent  comme  dans  l'origine.  La 
Botanique.  IV.  6 
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plante  ne  tarde    pas   à   se    détruire. 
Le  nom  de  vesse-loiip  donné  à  ce 
genre  ,  est  la  traduction  du  nom  grec 
lycoperdon. 

V I  r     GENRE. 


NIDULAIRE,  NiDULARiA.  Bull. 

Caractère  générique.  Plantes  coriaces;  cu- 
pules fermées  par  une  membrane  ,  au 
fond  desquelles  sont  des  gemmes  lenti- 
culaires un  peu  pédicules,  enveloppés 
d'un  suc  glaireux. 

liEs  nidulaireS;  avant  leur  parfait 
développement,  ont  la  forme  d'une  poi- 
re ,  et  sont  remplies  d'un  suc  glaireux 
et  limpide;  peu  à  peu  le  sommet  se  di- 
late ,  s'élargit  ;  quelque  temps  il  est  fer- 
mé par  une  membrane  ;  cette  membrane 
se  crève  enfin ,  et  l'enveloppe  devient 
un  cornet  ovale ,  au  fond  duquel  sont 
des  graines  lenticulaires ,  ou  plutôt  de 
jeunes  nidulaires  qui  n'attendent  qu'une 
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circonstance  favorable  pour  prendre  ra- 
cine et  se  développer. 

On  compte  trois  espèces  de  nidulai- 
res  ;  l'une  est  comme  vernissée  en  de- 
dans (  nidularia  vernicosa  ,  Bull.  )  *, 
l'autre  est  lisse  en  dedans,  mais  non 
brillante ,  comme  la  précédente  (  nidu- 
laria lœvis  ,  Bull.  )  -,  la  troisième  a  sa 
surface  interne  sillonnée  [nidularia 
striata,  Bull.  ). 

Vlir— IX*  GENRES. 
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HYPOXYLON  ,  Hyvoxylojt.  Bull. 
ET  VARIOLAIRE  ,  Variolaria,  Bull. 

Caractère  générique.  Plantes  coriaces  et 
presque  ligneuses ,  quelquefois  couvertes 
de  poussière  ;  gemmes  mêlés  à  un  suc 
glaireux,  renfermés  dans  de  petites  loges 
solitaires  ou  réunies  plusieurs  ensemble. 

Selon  BuUiard,  les hypoxylons sont 
monoïques ,  et  c'est  le  caractère  prin- 
cipal qui  les  distingue  des  variolaires  : 
mais  est-il  vrai ,  en  efifet ,  que  la  nature 
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ait  donné  dos  sexes  aux  rspcces  qui  com- 
posent le  fjenre  ^vpoxyion?  Lcd  ob- 
servations qi^e  Builiard  fait  connoître 
ne  sont  pas  suffisantes ,  et  le  raisonne- 
ment appuyé  sur  l'analogie  nous  porto 
à  croire  le  contraire. 

Les  hypoxylons  et  les  variolaires 
sont  coriaces  et  presque  li^nieuses  ; 
leurs  semences  sont  nombreuses,  mêlées 
à  u?i  suc  glaireux  et  rcntennées  dans 
de  petites  loges. 

Les  hypoxylons  naissent  sur  les  bois 
morts,  et  ils  choisissent  de  préférence 
les  bois  dégarnis  de  leur  écorce  ;  quel- 
quefois ils  sont  solil aires,  plus  souvent 
ils  sont  réunis  en  masse  et  forment  des 
croûtes  très-dures  remplies  Je  petites 
loges  contiguës  les  ii»ies  aux  autres. 
Dans  quelques  espèces,  de  Tint  rieur  de 
chaque  loge  nait  .  u  filotplus  ou  moins 
alongé.  Un  seul  hyjwxylon  (  hypoxy- 
Ion  loculiferum  j  mxïL  )  se  pr  lîonge  eu 
fdets  rameux  et  porte  ses  loges  sur  ses 
rameaux.  Peut-être  seroit  ou  porté  à 
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le  confonilrc  avec  les  cîfivaires  •,  mais 
celles-ci  ont  fortes  et  épaisses,  et  leurs 
<livisioiis  sont  enticrenient  recouvertes 
lie  loges ,  tandis  que  les  filets  de  l'hy- 
poxylon  foculifèrc  sont  aussi  délies 
que  des  cheveux  ,  et  les  loges  très- 
peu  nombreuses  et  jetées  çà  et  là  sur 
les  rameaux  les  mieux  nourris  et  les 
plus  vigoureux. 

Dans  Torigine,  les  lîypoxylor  ont 
f  ;1iarg('s  d'une  poussière  très- visible ,  qui 
ùisparoît  quand  la  |)lantc  vi(  illit.  C'est 
ee  que  Bhlliard  regarde  comme  le  vé- 
hicule du  iluide  fécondant.  11  falioit 
d'autres  preuves  pour  donner  du  poids 
à  cette  ajjsertioii 

Ce  genr  x)mprend  plusieurs  espè- 
ces, dont    n  cor»    ose  î  eux  divisions. 

lia  première  v»o«4ipT  ena  les  hypoxy- 
îons,  dont  'es  péricarpes  n'ont  qu'une 
icule  loge. 

La  seconde ,  ceux  Jont  les  pc .  carpes 
ont  plusieurs  loges. 

Hypt  K^ylon  vient  du  gr^c  cl  v«ut 
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dire  autour  du  bois ,  parce  qu'en  effet 
ces  petits  végétaux  s'attachent  autour 
des  branches  mortes. 

Les  variolaires,  dont  le  nom  rappelle 
les  boutons  de  la  petite  vérole,  ne  dif- 
fèrent des  hypoxylons  que  parce  qu'el* 
les  naissent  dans  Técorce  même  et  y 
restent  c(  mme  enchâssées.  BuUiard 
ajoute  qu'on  ne  peut  pas  dire  qu'elle* 
soient  monoïques,  parce  qu'on  n'ap-' 
perçoit  pas  la  poussière  fécondante. 


X*    GENRE. 
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CLATHRE,  Cl^thrus.BvlIL 

Caractère  générique.  Substance  charnue  , 
sphérique  ou  oblougue,  percée  à  jour  en 
forme  de  grille. 

Le  dathre  parfaitement  développé, 
forme  un  globe  à  jour,  quelquefois  aussi 
ronge  et  aussi  éclatant  que  le  corail^ 
ayant  à  sa  base  un  rolvâ  blanc  en  forme 
de  calice« 
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Cette  magnifique  production  est  com- 
mune dans  nos  départemens  méridio- 
naux. KUe  vient  dans  les  bois  et  dan» 
les  friches. 

Le  clathre  volvacé  {clathrus  volva- 
cens,  Bull.  )  vit  solitaire-,  il  est  attaché 
à  la  terre  pai'  une  racine  grêle.  Un  volva 
le  recouvre  dan»  sa  première  jeunesse. 
Dans  un  âge  plus  avancé ,  le  volva  se 
déc  liire  à  son  sommet ,  et  forme  une 
sorte  de  calice  à  plusieurs  dents  ;  la 
boule  de  corail  paroi  t,  mais  elle  n'a  pas 
encore  l'éclat  qu'elle  prendra  par  la 
suite.  Dans  sa  partie  interne  est  logée 
une  substance  humide ,  compacte ,  noi- 
re ,  qui  bientôt  se  résout  en  eau  fétide  : 
cette  eau  venant  à  s'écouler,  entraîne 
avec  elle  la  poussière  régénératrice  ;  le 
clathrr  continue  de  croitre  -,  ses  mailles 
s'élargissent ,  et  la  substance  cellulaire 
qui  compose  son  tissu,  prend  une  belle 
couleur  de  vermillon  -,  mais  cet  éclat 
n'est  pas  de  longue  durée-,  le  clathre 
périt  peu  après  son  développement. 
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On  \m  connok  (m'iiiio  <  spèce  do  ar 
genre.  Glaf liras  vient  du  ^^rcc,  et  si- 
gnifie mile. 


DEUXIEME     n  I  V  I  S  I O  N, 

Poussière  sur  tous  les  points  de  la  surface 
du  chainpigiiow. 

X  r     G  E  N  R  E. 

CLAVAIRE,  a^^r^Hi.^.  BuIL 

Caractère  générique.  Substance  lisse  ,  ver- 
tirale  ,  alon^ée,  simple  ou  rameusr  ,  co- 
1  lace  ou  de  la  consistance  du  liùge ,  char- 
nue ou  fragile  ,  portant  les  gemmes  sur 
sa  surlace. 

Trois  ou  quatre  espèces  de  ce  genre 
ont  la  forme  d'une  massue  ;  de-là  le  nom 
impose  à  toutes.  Cependant,  il  en  est 
une  qui  se  divise  comme  le  bois^u  cerf 
{clamria  eorrmta,  Bull.)  ;  mm  autre 
q^û  s  «i>|)liUit  en  langue  {clavaria  aphio^: 
éiloshides,  Bull.  )j  une  troisième  qui. 
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s*a!ongc  en  lames  élargies ,  lobées  h  leur 
sommet,  et  réunies  en  faisceau  à  leur 
base  (  clauaria  anthocephala ,  Bull.  )  -, 
une  (inatrième  qui  se  ramifie  à  la  ma- 
nière du  corail  {cla varia  coralloides  , 
Bull.);  une  cinquième  qu'on  prendroit 
pour  lin  lichen  rameux  {cliwaria  mus- 
coïdm  y  Bull.  )  -,  une  sixième  qui  n'est 
qu'im  filet  très-délié  {cla\^arla  fdifor- 
mis,  Bull.  )  -,  une  septième  qui  se  pro- 
longe également  en  fil ,  mais  dont  le 
sommet  se  divise  comme  lesbarbcsd' une 

plume  (  clavaria  penicillala  ,  Bull.  )  *, 
une  liuitième  composée  de  filets  courts , 
simples  ,  aigus  et  très-nombreux  ,  qui 
ressemblent  à  de  gros  crins  (  ctamria 
caput  medusœ  ,  Bull.  ) ,  etc.  de. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  différentes 
formes,  le  genre  gardera  son  nom  ,  mais 
cela  prouve ,  comme  Linné  le  pensoit , 
que  les  meilleurs  noms  génériques  sont 
ceux  auxquels  ou  ne  peut  attacher  au- 
cune signification.  Au  reste,  ce  vice  de 
nonieuclalure  se  fait  sentir  à  chaque 
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instant,  parce  que  les  auteurs,  en  for- 
mant les  genres  ,  n'ont  presque  jamais 
eu  sous  les  yeux  toutes  les  espèces  qui 
pou  voient  y  rentrer. 

Les  clavaires,  tantôt  sont  parasites > 
tantôt  naissent  sur  la  terre  j  leurs  pous» 
ses  sont  verticales  -,  les  unes  sont  co- 
riaces ou  de  la  consistance  du  liège  ;  les 
autres  sont  charnues  et  fragiles  j  toute» 
portent  leurs  gemmes  sur  leur  surface, 
plusieurs  sont  recouverts  de  loges  qui 
renferment  ces  gemmes ,  et  sont  sau- 
poudrés d'une  poussière  comme  les  hy- 
poxylons.  BuUiard  croit  que  celles-ci 
sont  monoïques. 

On    divise   les  clavaires   en  deux 
groupes. 

La  première  division  comprend  tou- 
tes les  clavaires  coriaces. 

La  seconde ,  to  utes  celles  dont  la  clL|i|' 
est  tendre  et  fragile» 
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X  I  P    GENRE. 


TREMELLE,   Tremella, 

Caractère  générique.  Substance  gélatineu- 
S9  y  ou  cartilagineuse,  ou  charnue ,  irré- 
gulière et  ne  s'élevant  point. 

Si  les  observateurs  ne  se  sont  pas  mé- 
pris, s'ils  n'ont  pas  décrit  des  brachions, 
croyant  décrire  des  tremelles,  certai- 
nes espèces  de  ce  genre  offrent  des  mou- 
yemens  analogues  à  ceux  qu'on  observe 
dans  un  grand  nombre  de  plantes  ; 
mouvemens  dont  le  principe  est  et,  pro* 
bablement,  sera  toujours  ignoré. 

Les  tremelles  sont  charnues ,  carti- 
lagineuses ou  gélatineuses.  Ellej;  ne  s'é- 
lèvent guère  et  s'élargissent  beaucoup. 
Elles  portent  leurs  gemmes  sur  tous 
les  points  de  leurs  surfaces. 

Quelques  espèces  de  tremelles  sont 
formées  de  lames  simples  ;  d'autres  sont 
divisées  eu  plusieurs  lobes.  Il  en  èsl; 
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d'épaisses,  il  en  est  de  fort  minces,  de 
vidées,  de  plissëes  ,  de  creusées  par  des 
sillons  tortueux ,  de  vésiculeuses  ,  de 
glanduleuses ,  de  velues ,  de  cotonneu- 
ses; mais  la  plupart  sont  lisses. 

Les  auriculaires  diffèrent  des  tre- 
melles,  en  ce  qu'elles  ne  donnent  lems 
gemmes  que  par  leur  surface  infé- 
rieure ;  et  les  pezises  en  diffèrent ,  parce 
que  leurs  gemmes  ne  paroissent  qu'au 
fond  de  leur  cavité  supérieure. 

Une  espèce  de  tremelle  a  reçu  le  nom 
de  fardée ,  à  cause  de  sa  couleur  sem- 
blable au  rouge  de  toilette  (  tremella 
cinnaharina ,  Bull.  ).  Cette  jolie  petite 
plante  ne  nail  pas ,  comme  la  plupart 
des  tremcUes ,  sur  les  arbres  ;  elle  prend 
racine  sur  les  feuilles  et  les  tiges  de  cer- 
taines mousses,  et  paroît,  comme  des 
boutons  de  fleurs  ,  sur  ces  végétaux 
nains.  Elle  est  tendre ,  charnue,  et  aussi 
rouge  en  dedans  qu'extérieurement  -,  sa 
sui'face  est  graveleuse. 

La  tremelle  cérébrine  (  tremella  ce- 
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rehrina ,  BuU,  )  naît  en  automne  sur 
les  vieilles  souches.  Elle  est  charnue  y 
épaisse ,  molle  ,  pesante ,  et  a  quelque- 
fois tellement  la  forme  de  cervelle  , 
qu'il  n'est  personne  qui  ne  pût  s'y  mé- 
prendre. 

La  tremelle  persistante  (  tremella 
pcrdstens ,  Bull.  )  vient  sur  les  vieux 
jiieds  de  sabine.  Elle  ne  se  rencontre 
dans  son  état  de  fraîcheur  qu'après  les 
pluies ,  et  lorsque  l'atmosphôre  est  très- 
humide  -,  elle  n'a  jamais  plus  de  six  à 
sept  lignes  de  diamètre  ;  elle  est  mem- 
braneuse, plissée  et  sans  c^ircction  dé- 
terminée. Gélatineuse  quanj   elle  est 
humectée  ,  elle   se  dessèche  dans  les 
temps  chauds  ou  secs  ,   et  disparoît  ; 
mais  elle  reprend  son  volume  et  sa  fra  - 
clieur  dès  que  le  temps  redevient  hu- 
mide. Cette  plante,  mourant  et  renais- 
sant alternativement ,  joue  dans  le  rè- 
gne végétal  le  même  rôle  que  les  roti- 
fèrcs  dans  le  règne  animal. 

^La  tremelle  verte  (  tremella  atro^ 
Botanique.  lY»  f 
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virons,  Bull.  )  et  la  trcmellc  orangée 
(  tremella  chrysocoma ,  Bull.)  ,  gélali- 
iieuses,  transparentes,  plisséos,  se  des- 
sèchent promptement ,  et  reviennent  à 
riiumidité  comme  la  tremelle  persis- 
tante. 

Outre  l'espJice  que  je  viens  de  citer, 
on  en  connoït  encore  un  assez  grand 
nombre. 

Tremelle  vient  du  mot  tremere  des 
Latins,  qui  veut  dire  trembler,  parce 
que  ce  végétal  n'ayant  guère  plus  de 
consistance  qvi'une  lame  gélatineuse, 
il  cmble  à  la  moindre  secousse. 
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Poussière  dans  la  partie  supérieure  du 
champignon. 

X  1 1 1"    GENRE. 

PEZISE,   Pezisa.  Bull. 

Caractère  générique.  Chapeau  cTeus6  ei» 
entonnoir  ou  en  cloche  5  substance  co- 
riace ou  fongueuse. 

Les  mouvemens sont  inanifèsles  dans 
quelques  espèces  de  ce  genre  \  et  certai- 
nement on  ne  mettra  pas  en  doute  la 
nature  despezises  :  ce  sont  de  véritables 
végétaux.  Elles  ont  donc  la  faculté  de 
5c  mouvoir,  et  elles  ne  sentent  point, 
et  elles  n'ont  point  de  volonté  !  Elles 
sont  étrangères  à  tout  ce  qui  se  passe 
en  elles;  et  cepetidant  leurs  mouvemens 
sont  si  sagement  combinés ,  qu'on  di^ 
roit  qu'elles  choisissent  à  dessein  les 
circonstances  les  plus  favorables  pour 
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remplir  le  devoir  imposé  à  tous  les  êtres 
organisés ,  de  reproduire  leurs  sembla- 
bles. 

lies  pezises  se  présentent  sous  la  for- 
me de  longs  entonnoirs ,  de  chapeaux , 
de  coupes  unies  ou  c  iselées ,  à  bords  en- 
tiers ou  découpés  \  elles  ressemblent  en- 
core à  des  godets,  à  des  cuvettes ,  à  des 
bassins  portés  sur  un  pied  cylindrique , 
à  des  cornets  bizarrement  contournés , 
à  des  bourses  à  demi-ouvertes  -,  quel- 
quefois leur  bord  est  parfaitement  uni; 
d'autres  fois  il  est  bordé  de  filets  comme 
des  cils. 

Quelque '^-i)  île  ;  ont  une  élégance  de 
forme  que  les  arts  ne  pourroient  sur- 
passer j  c'est  dans  le  fond  de  la  cavité 
que  se  développe  la  poussière  régénéra- 
trice. Dans  plusieurs  espèces ,  au  mo- 
ment de  la  maturité  ,  cette  poussière 
s'échappe  comme  par  explosion ,  et  cela 
est  dû  sans  doute  à  une  sorte  d'irrita- 
bilité qui  se  manifeste  instantanément. 
Nous  verrons  par  la  suite  des  mouve- 


DESPEZ      SES.  ^1^ 

Biens  plus  «'  onnans  encore;  il  sera  fa- 
cile d'en  juger  le  but,  maii  la  cause  ne 
sera  pa   plus  apparente. 

Les  tremelles  no  sont  pas  crense'es  à 
leur  partie  npe'rieure  comme  les  pezi- 
ses ,  et  elles  portent  leur  poussière  sur 
toute  leur  surface. 

Les  nidulaires  ont  absolument  la 
forme  le  quelques  pezises  ;  mais  leurs 
gemmes  sont  lentic  'aires,  très -appa- 
reil,  ,  et  ne  se  dissip»  nt  pas  en  fume'e 
confine  ceux  des  pezises. 

On  a  divisé  les  pezises ,  en  considé- 
rant les  substances  sur  lesquelles  nais- 
sent les  diverses  espèces. 

La  première  division  comprend  les 
pezises  qui  viennent  sur  les  fruits  co- 
riaces de  certains  arbres ,  ou  sur  ceux 
de  quelques  végétaux  annuels.  Teîîe  est 
la  pezise  subulaire  i^pezisa  fiubularis  , 
Bull.  ) ,  qui  a  la  forme  d'un  entonn»  ir 
à  tube  très-long  et  très-délié;  elle  ne 
naît  que  sur  les  graines  de  certains  vé- 
gétaux herbacés. 
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J^  Aficoiulo  division  «ionipnnid  les 
pezisrs  (|ui  se  (l«''V(^l()p|)<Mil  sur  I«;  l)ois. 
TrIIc  est  lu  pr-zistî  hydrophorc:  { pi'z. 
hydrophora  ,  Hidl.  )  Ello  est  globulcuso 
«t  romplic  d'cuii -,  muis  p«Mi  iV  ])oii  rllc 
s'alVaissocl  l'ciiii  s'éflitippc^  par  un  pt^til 
trou  pratique^  h  sou  souiinet  -,  rllo  se 
crtMise  ;  1rs  parois  intornrs  d<i  la  parîio 
su p<^riiniro  se  collent  aux  parois  inter- 
nes i\v  la  partie  inlerieuri; ,  et  le  globe 
se  chaude  ainsi  eu  uu  godet  à  double 
ioud. 

lia  lroisi^^uc  seetion  com]irend  les 
przises  qui  croissent  sur  la  lleule  des 
aninuiux.  \av  pezise  ciliées  (y)t'3.  cili(tfa, 
Uull.  )  est  du  nombre  de  celles-ci;  ou 
ne  la  trouve  jaumis  que  sur  la  Heu  le  des 
bi' tes  de  sonnue  ;  elle  s'y  nioutre  sous  la 
l\)ruiH  de  points  d'une  belle  couleur 
orangée;  observe'e  î\  la  loupe,  elle  prc- 
aeulc  une  petite  coupe  à  bords  cilii'vs. 

La  (puitriènie  et  dernière  sec  lion 
compreuil  les  pezises  qui  vivent  sur  la 
terre.  Je  citerai  pour  exemple  la  przist 
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en  cnvotto  {pezisa  lahellum ,  Bull.  ), 
((u'ou  pourroit  appolcîr  peziscî  jn:ot('e, 
tant  sa  l'onno  est  cfiangcauto  :  jeune, 
elle  est  arroiidio  couiine  un  pois  ;  ])lus 
»)g(5e,  elle  devient  une  éeuelle,  puis  uiiD 
cuvette;  et  cnlhi,  dans  sa  vieillesse, 
elle  est  paifaitement  aj)platie.  A  l'inté- 
rieur, elle  est  lisse;  à  l'extérieur,  elle 
est  velue,  et  sur- tout  vers  le  bord  ;  cllo 
est  fragile  et  Irajisparentc  conuno  la 
cire;  SOS  racines  ne  sont  point  apparen- 
tes. On  la  trouve  en  vendémiaire  dan* 
les  bois  ;  elle  se  plaît  sur-tout  dans  le» 
lieux  hvunides. 

On  connoit  un  grand  nombre  de  po- 
zises.  Le  nom  tic  pezise  vient  du  grec 
•t  siguifîc  soutenu  aur  un  pied,. 
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X  I  V«    G  E  N  R  E. 

MORILLE,  Pir^^x r 5.  Bulî, 

CarncUr^  gMrique.  Ch«pe«u  porfé  M,r 
«ne  t.^e  ,  creusé  de  rrllulfs  no.ubroiwr, 
ou  sont  contenus  les  «emine*. 

I^E  nom  de  phallus  cîonn(<  A  cr  gciiro 

vient  du  grec,  et  ae.ii;ncrors«.uumlIc 
oes  aniinaux. 

Les  morillo,  „„t  „„  ,„(dic„i„  ^^,„^„,,^ 
d  un  chapeau  ,  c.ou«(  A  .,«  .,u..c. (ici.- 
d»"  grand  no.nb.o  <lo  fo.,»clto.s,  d'o.1 
8  «icliappc  la  imussii'io. 

Iw.  morille  con.clible  (/./;«//„,,«„,. 

W.,v.  Bull.  )»-,s,co.,>m,u,o  ,!„„,,  ,.,, 
bo,^  et  c,  p„<,  ,.,  fK„.,t„,  ..t    ,.^i^  .,^1  j^^^^^ 

pédicule  e.,..  li,,i„I„,.^  .,..,„„  „^,,,(„.i,,t 
A  1  autre,  et  commuMcmcnl  ,«„1I.!  ù  s,, 
base  ;  ,1  p„,.te  sur  les  ,l„„x  i,„,.,  ,|«  ,,« 
longueur  „„  clmpeau  coni,,„„  remar- 
quable par  les  aréoles  irr.!«»I,>r,.s  w 
proloiidcs  qui  creusent  sa  surfun-    do 
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U>n|nnr.5  l'ttriivr.i  rrtltmhrnt  lortrntrnl  h 
la  (orrr. 

Il  y  «  »»nr  vaiiiHr  hloiulo  ri  uiir  nuhn 
|)ruur. 

C'est  pruf  cMrr  lo  inoillrtit*  clirtinpi- 
fjnoM  ijur  Ton  |)ui,s,sr  iiuni^rr;  Wn  «Iriiv 
varif^h^s  Motït  «^/i^uloinrul  Iiomiun,  »!  Irm 
odtMnrsl  lorl  n^;n^<il»lcv  I  <«\n  iiuii  illr»  «Ir-i 
tnrriiis  .MahUtiinriix  |mnNrul  poiir  ir^ 
])!(is  (lôliraloM. 

liti  imn'illr  ini|)ii<li(|iir  (/»//if////.v  itn 
pluficus  ,  Hiill.  )  M  um^  roniu'  r\li<^nir 
liinil  tti'/iino,  (hniNNii  jniiir.Nsr,  rllo  val 
|mri'uil<Miirtt(  r(MU)iivri*ti>  par  iiii  vttlvu 
Maiu'. ,  i|iii  binilAl  hv  rrrvr  ii  «on  «inni 
JUrI  ;  \v  |)('(lirii)f^  M"  «Irvi'loppofl  vih\  loi* 
blniiriil  allaclu'  A  Ha  liano  \  il  mi  cyliii 
cîi'i<pic ,  liMhilonx  ,  pn-n^  li'iiiio  iiiiilii 
IimI(^  (I(^   IroUN  A  jour;  non  Noiiiitirl   rnl 
cluirii^r  «l'un  cliapraii  nniNiuIr  rrlIiiJiiM, 
ri  rnviiniiiMÎ  d'iiiir  .Hiilmluiit  <*  ^liiaiilo 
In-N-Irlhln. 

]iU  nu'irir  dr  celle  iiiorillr  pot  le  ini 
p(^lil   cliuiii])i[{iioii   (j[iii    fiu   d<;vrlopp< 
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J>rriiiici-. 

n.  i«l.o„  ,la„,  I,,,  „„i,„„„x  „„;i<,.,,  tt  liiit 

»oi.|.vo„„or,,u'il,,o..voil  a.-.,  util,,, «oit 

P"mcxcilcr,s«il,,,„u-,,!v.MlIcrl„.sr<uix 
«1«  1  an.oi.r  :  „„,,;  |,,,  l,,,),;,,,,,,  ,,„    .^ 

».oii,.,  ,,«y.,  oM(.-,l»K,an,l  ,,„„  ,|^.  ,^^„i, 
t<T  le»  uKlivi.lii,,  ,1..  .•,11,,  „,,,;.„,  „„„t 
l-nir  matmil,:  ;  il,  |,,,  ,;,„t  „;^.,„^,.  ,,^^ 

1''"*"  ""•""*  J»  l'«""™;  il»  le»  .■,!,|„i.s,,„ 
<m  poiulro  qu'il»  „Mv,a  ave,;  ,j„„|,,ue 
iiqiUM.r  s,,irit.,euse ,  et  ij»  e„  r„„t  nrcii- 
dre  ,.„o  e,.rtaiue   d„»e   a..x  animaux 

nulles  et lbmelle»,do.Ui|»,|,.3irentima. 
lililier  la  race. 

Le  «avniil  que  je  viens  ,1c  citer  tex- 
tuellement a  lait  ,;„nn„î!rc  A  l'Institut 
."10  espieo  ,Ie  n,.,rille,  qu'il  »„„„„„ 
pMl,u-  ,m/„,ia(u,  ;  elle  a  Ju  rapport 
avee  la  morille  impudique,  „,ai,,  elle  en 
rfin..re  essentiellement  par  la  prtvseneo 
a  uu  organe  d'une  structure  tout-à-fajt 
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icmanjuablii.  Un  lil(;t  à  iargcs  mailles 
rccolivro  luul  le  pédicule  coriiine  urns 
clicmise  ou  conuru;  un  iocln'(. 

Je  iiîgielte  (jue  les  bornes  de  cet  ou- 
vvttfro.  ne  rne  permellent  jms  de  faire 
connoîtie  l'excellenli;  dfîscrijtion  que 
Venlenat  donne  de  celle  espèce,  et  je 
iei,Melle  plu.s  encore  que  ce  naturaliste 
dislingué  n'ait  j)as  communiqué  au  pu- 
blic «on  travail  .sur  les  ehamjWgnons , 
faisant  suite  à  l'ouvrage  de  Bulliard. 

Jiulliard  nv,  connoissoit  que  deux  es- 
pèces de  morilles  naissant  aux  environt 
(le  Taris. 
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QUATRIjbME    DIVISION. 

Poussière  dans  la  partie  inférieure  du 
champignon. 

XV    GENRE. 

AURICULMRIÈ ,  AuRicuLARiA.  Bull. 

Caractère  générique.  Champignons  sessiles, 
souvent  membraneux ,  parasites  ou  ter- 
restres ,  se  renversant  peu  à  peu  ;  la  sur- 
face inférieure  devenant  supérieure  et 
portant  les  gemmes. 

J*AT  indique  déjà  les  caractères  qui 
séparent  les  auriculaires  des  tremelles  j 
je  n'ajouterai  rien  à  ce  sujet. 

Les  auriculaires  sont  sessiles  et  le 
plus  souvent  membraneuses.  Dans  leur 
jeunesse,  elles  sont  appliquées  sur  les 
troncs  des  arbres  ou  sur  la  terre  ;  mais 
en  vieillissant,  elles  se  détachent  par 
leur  bord,  et  se  renversent  de  manière 
que  la  surface  supérieure  devient  l'in- 
férieure; c'est  de  cette  surface  que  s'é^? 
chappe  la  poussière. 


DES   AURICULAIRES,      b/i 

Aucune  espèce  d'auriculaire  n'est 
plus  belle  et  plus  remarquable  que  la 
tremelloïde  (  auricularia  tremelloïdes , 
Bull.  )•,  elle  ceint  les  vieilles  souches  de 
ses  beaux  cornets ,  disposés  en  amphi- 
tliéâlre-,  d'abord  elle  se  montre  sous  la 
forme  d'une  croûte  brune  ou  rougeâtre  j 
puis ,  se  détachant  peu  à  peu ,  elle  se 
renverse ,  se  contourne ,  se  soude  dans 
sa  longueur ,  et  présente  un  cornet  droit 
à  bord  ouvert ,  marqué  de  zones  de  poils 
noirs  sur  un  fond  jaunâtre  j  ces  poils 
étoient  les  petites  racines  qui  fixoient 
sur  l'arbre  la  surface  inférieure  deve- 
nue la  surface  supérieure  -,  la  surface 
opposée  jette  une  grande  quantité  de 
poussière. 

Plusieurs  espèces  s'étendent  en  lames, 
et  se  colorent  de  zones  foncées  qui  font 
un  superbe  effet. 

Quelques-unes  ont  la  forme  d'une 
oreille  ;  de-là  le  nom  dî! auricularia  ^  di- 
minutif à!auricula* 

Botanique.  IV.  i 
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X  V  1°    GENRE. 

r 

IIKLVELLE,  IIelvella.  Bull. 

Caractère  géntîriqne.  Champignons  tou- 
jours perpendiculaires  et  ne  se  renver- 
sant point  en  vieillissant  j  chapeau  sou- 
vent stipité ,  lisse  des  deux  côtés ,  et  sou- 
vent marqué  en  dessous  de  nervures  sail- 
lantes qui  portent  les  gemmes. 

L' E  X 1  s  T  E  N  c  i:  des  î^roiipcs  naturels 
frappe  tous  les  re^aixls.  Sans  doute  la 
nature  a  iniprinié  à  certaines  races  des 
caractères  tels,  qu'elles  doivent  Taire 
naître  dans  notre  esprit  l'idée  de  fainille 
ou  (le  peuplade  soumise  à  des  loix  et  à 
des  mœurs  semblables;  mais  au  milieu 
de  ces  groupes ,  il  n'est  pas  rare  de  vvir 
des  êtres  qui ,  par  leurs  caractères  mix- 
tes ,  se  refusent  à  toutes  délinitions  pré- 
cises, et  participent  à-la-fois  des  mœurs 
de  tout  ce  qui  les  environne.  Les  au- 
teurs systématiques  sont  sans  cesse  ar- 
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rc^rs   par   ces   coiisidriaJioMs  ;    ils   s« 
voiojil  sans  ccsm;  dans  la  JUjccssité  do 
sacrifK.r  Ja  imliiro  à  iniirs  syslômos,  (,ii 
leurs  syslèincs  à  la  nature  |  1rs  aulcins 
qui  «al  lâchent  A  la  peindre  telle  fju'ello 
est  éprouvent  moins  d(;  dillicultes,  cl 
fout  niUnix  en  n  ayant  i)oint  la  préten- 
tion   de  la  réloiniei-.   Stunblables  aux 
peintres  qui  n'opposent  ))as   brusqu*;- 
ment  les  couleurs  vives  aux  couleurs 
rembrunies,  mais  qui  les  fondent  par 
des  nuances  intennédiaiies,  ils  placent 
entre  les  group(>s  naturels  et  tranelics 
ces  êtres  qui  n'appartiennent  à  aucun 
et  que  tous  réclament  également;  ils  for- 
ment des  genres  artificiels  où  se  trou- 
vent   ces    espèces    hétérogènes  ,    non 
comme  élant  d'une  même  race ,  mais 
comme  participant  de  toutes,  et  ne  jwu- 
vant  se  réunir  à  aucinie  sans  confori  ;  e 
les  nuances  et  détruire  l'harmonie. 

Le  genre  helvelle  oUrc  un  exemple 
frappant  de  ces  gejnes  artificiels. 
Quelques  espèces  forment  de  beaux 
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cornets  droits  à  borcï  entier  ou  lobé  , 
quelquefois  ondulé ,  absolument  analo- 
gues aux  pezises  pour  le  port ,  mais 
répandant ,  comme  les  autres  espèces 
d'iielvelles ,  leur  poussière  par  la  sur- 
face inférieure ,  souvent  marquée  do 
nervures  et  même  de  lames  ,  caraclcio 
qui  rapproche  ces  plantes  d(;s  agarics. 

Quelques  auties  espèces  attachées  par 
le  côté  forment  des  masses  plus  ou  moins 
épaisses,  sillonnées  (\  leur  surface  infé- 
rieure de  nervures  analogues  à  cclh  s 
dont  je  viens  de  parler ,  et  se  confon- 
dent tellement  avec  les  agarics  attach('s 
par  le  côté,  qu'on  pourroit,  sans  in- 
convéiiient,  composer  des  unes  et  des 
autres  m\  genre  dont  les  caractères  so- 
roient  assez  tranchés. 

Il  est  plusieurs  espèces  qui  ont  un 
chapeau  convexe  ou  concave,  porté  sur 
un  pédicule  comme  la  plupart  des  aga- 
rics et  des  bolets  ;  mais  sous  le  chapeau 
n'y  a  ni  lames  ni  tube. 

Toutes  diffèrent  des  auriculaires,  en 
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DESHELVELLES.  8^ 
Gc  qu'elles  iic  se  renversent  pas  à  me- 
sure quVlles  se  développent. 

On  voit  dans  cet  cx[)osc  que  les  liel- 
velles  ne  se  distinguent  des  genres  voi- 
sins que  par  des  caractcres  ndgalifs.  En 
ne  considérant  pas  renscmble  des  ca- 
ractères, on  pourroit  partager  ces  espè- 
ces entre  les  pezises ,  les  auriculaires , 
les  agarics  ou  les  bolets. 

La  plupart  des  lielvellcs  sont  molles 
et  charnues  ;  quelques-unes  sont  très- 
fragiles  ,  transparentes  comme  la  cire  ; 
il  en  est  qui  lancent  leur  poussière  par 
un  mouvement  élastique  j  les  unes 
croissent  sur  la  terre ,  les  autres  sont 
parasites  ;  plusieurs  vivent  en  société, 
les  autres  sont  solitaires. 

Ou  en  connoît  un  assez  grand  nom- 
bre y  mais  les  auteurs  les  ont  souvent 
confondues  avec  les  genres  voisins. 

Helvella  signifie  en  latin  ce  que  nous 
appelons  menues  herbes  o\\  petits  légu- 
mes; c'est  un  diminutif  d'o/w*^  que  les 
anciens  prononçoient  helvus.  Les  La- 
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tins  se  servoient  aussi  du  mot  Jielvus  , 
pour  designer  une  certaine  nuance  de 
couleur  jaune  :  Ui^œ  helvolœ.  Colu- 
melle. 


XVII"    GENRE. 

HYDNE,   Hydnum.  Bull. 

Caractère  générique.   Chapeau  hérissé  en 
dessous  de  poils  ou  papilles  seminifères. 

Ce  genre  est  parfaitement  distinct , 
et  quoiqu'il  diffère  peu  des  bolets ,  oii 
ne  s'y  méprendra  jamais ,  parce  que  la 
nuance  caractéristique  se  manircsle 
dans  toutes  les  espèces. 

Les  liydnes ,  comme  la  plupart  des 
champignons  ,  peuvent  se  diviser  cji 
deux  groupes;  l'un  est  toujours  paui- 
site ,  l'autre ,  au  contraire ,  est  composa 
d'espèces  qui  naissent,  vivent  et  men- 
rent  sur  la  terre.  Ces  moeurs  sont  cons  - 
tanteS;  et  malgrélagrande  ressemblance 
des  espèces ,  jamais  un  individu  duu 
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groupe  n'adoptera  les  mœurs  de  l'autre. 

Les  hydnes  se  présentent  sous  plu- 
sieurs formes  diiFcrciites,  et  au  premier 
coup-d'œil,  on  a  quelque  peine  à  le» 
réunir  sous  la  même  dénomination  gé- 
nérique -,  mais  quand  on  les  examine , 
on  rcconnoit  qu'on  auroit  encore  plus 
de  peine  à  les  séparer. 

Tous  ont  un  chapeau  dont  l'épaisseur 
et  la  forme  varient  ;  mais  dans  tous  la 
surface  inférieure  est  hérissée  de  fdels 
minces  ou  charnus  chargés  de  poussière. 

Dans  l'hydne  barbede-job  (  hydniim 
harha-johi j  Bull.),  le  chapeau  n'est 
qu'une  membrane  appliquée  sur  les 
branches  mortes  par  sa  surface  supé- 
rieure; la  surface  inférieure  porte  des 
mamelons  blancs  qui  s'alongent,  se  di- 
visent, se  sous-divisent,  en  présentant 
dans  leur  plus  grand  développement 
une  multitude  de  filets  d'un  jaune  youx. 

li'hydne  membraneux  (  hydnum 
memhranaceum ,  Bull.)  vit  également 
sur  les  branches  mortes,  et  ne  diflera 
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du  prëcéclent  que  par  sa  couiciir  plus 
fauve  et  ses  aiguillons  épais,  cylindri- 
ques et  courts. 

Mais  l'hydne  hérisson  {Jiydnum  he- 
rinaceum,  Bull.  ),  qui  ne  croît  que  dans 
les  cicatrices  des  vieux  chênes,  pré- 
sente un  port  très-difFércnt  de  l'hydne 
barbe-de-job.  Un  chapeau  charnu ,  s'a- 
longeant  quelquefois  comme  un  long 
pédicule ,  suspend  aux  souches  pour- 
ries une  barbe  formée  de  longs  et  nom- 
breux filets  épais  à  leur  naissance ,  déliés 
vers  leur  extrémité  des  boixls  blancs , 
puis  se  colorant  d'une  teinte  jaunâtre. 
Cette  belle  production  a  quelquefois  sept 
pouces  de  diamètre  ;  elle  pend  vers  la 
terre  et  ressemble  à  une  lioupe  d'or. 

L'hydne  rameux  {Jiydnumramosum, 
Bull.  )  s'éloigne  encore  plus  des  deux 
premières  espèces  que  j 'ai  décritcs.Il  naît 
quelquefois  sur  les  bois  pourris ,  mais 
plus  souvent  sur  ceux  qui  végètent  en- 
core. Dans  sa  jeunesse ,  il  a  la  couleur , 
la  forme  et  l'aspect  d'un  chou-fleur  j  eu 
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vieillissant,  il  jaunit  et  s'alonge  en  une 
niultilude  de  rameaux  qui  se  divisent, 
se  sous-divisent ,  se  courbent ,  portent 
dans  presque  toute  leur  longueur  quan- 
tilë  de  petites  pointes  d'autant  plus 
longues,  qu'elles  sont  plus  voisines  de 
l'extrémité  des  ramifications.  Ces  pe- 
tites lioupes  d'un  jaune  doré,  étroite- 
ment serrées  les  unes  contre  les  autres, 
font  un  superbe  effet.  Au  temps  de  la 
maturité,  il  s'en  dégage  une  poussière 
d'une  blancheur  et  d'une  finesse  extrê- 
me. Cette  espèce  est  très-rare. 

L'iiydne  cure-oreille  (  hydnum  au- 
riscalpium,  Bull.  )  n'a  plus  aucune  res- 
semblance avec  les  premiers.  Un  pédi- 
cule vertical  tient  attaché  par  le  côté 
un  chapeau  demi-circulaire  et  placé  ho- 
rizontalement ;  de  la  surface  inférieure 
du  chapeau  partent  des  pointes  noires. 
Cet  hydne  est  petit  et  couvert  d'une 
multitude  de  poils  ;  sa  couleur  est  som- 
bre ,  tirant  sur  le  bistre.  Il  naît  com- 
m  unément  sur  les  côn-es  de  pin  sauvage , 
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li'liydiu*  rmv  oreille  «'oiultiil  A  <I<'h 
aiioiiialies  |>lns  iuan|ii(^\s  (micoit  .  <|ii<'l 
«pirs  rN|)t  (jvs  oui  absolmiUMil  I»  l'oriiu' 
JcJ<  1u>l('ls  A  rli.'ipraii  i^pai.s,  poiU^  m\v  un 
jKHliiMiK'  etMihal  ;  \v\  rsl  riiy«liu'  /cjn!  - 
lïMix  (^hyiîiuim  s(juarrosuin  ,  Hiill),  il 
nia  ri)nhMir  du  bisiro;  .son  «^liaprau  «si 
lonvrxo  ri.  luoiirheU^  (!<*  ut)ir,  «a  rhaii* 
i\sl  rpaisso  ;  ses  ]>oiul(vs  dabord  blan- 
cb<\s,  brunissent  (<n  vieillissanl  ;  son  pi;- 
diiido  a  (]nel(]U(  fois  oin(|  ponres,  b)n- 
gnenr  (\i;alean  dianiMrodn  cbajx'un.  Il 
croit  dans  les  bois,  snr  bi  terre. 

Kniin  ,  pt)nr  eoniplt'ter  Tbistoire  do 
ce  ^enre  ,  on  la  nat.un*  reiraco  les  for- 
mes des  bolets,  (\ca  pezises,  di^a clavai- 
res, je  citerai  Tliyd ne  cyatirornie  (//)'(/- 
num cyati forme ,  Bull.),  qui  nail  parnri 
les  berbanes  et  les  débris  de  reuillcs 
mortes  dans  les  bois  de  baute-i'ntaie. 
Cctlc  jolie  espèce  de  couleur  de  bistro 
et  qui  a  la  forme  d'un  entonnoir,  n'est 
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juinaiN  isolrt!  ,  noiivimiI  ou  voit  viii^jt 
iiulivi(liiNgroii)M;H,  s<m  roH  N;m  iiiih  conlro 
Ir.H  iiiiIrrM,  (;L  liiî'^iiio  ^irilV;»  ciiNcinblc 
(1(*  iiianirrr  <|iril,H  oui.  iint;  v.KiHU'tice 
coiniiiiiiu*.  liUiir.s  ))(Miicul(;H  noiiI  Iicm- 
coiirl.H,  leurs  cliupraiix.  soiiL  c«)ricavos  , 
j)lii(:]u;iix.  i'I:  iiiui<jU(;s  do  '/ahïvh  bruiici 
Niir  Inirs  bords,  <]ui  ont.  un  llscn*  bluiic 
rt.sonl  invgiilirnîinciil  (b'ConjH'.H.  liCiUH 

poillIcS    NOMI     DiK'S,    IIOtllblCUSCH  ;    Ll'CB- 

ilisLiiictcs  ot  bniiK-s. 

Plusuîiii'H auticH  rHj)(;c(;s  rcs.sciii bjcnl, 
quant  i\  la  l'ornio,  à  cet  bydiie. 

C'est  utw.  cliose  (Jigiu;  de  nîrnarquc; 
qu'au  milieu  de  tant  de  variét<;s  cA  de 
modifications  ,  le  earactènî  générique 
reste  |)arraitenM'nt  intact. 

Outre  l(\s  espèces  (pie  je  viens  d'indi- 
quer ,  on  (Ml  compte  cucorc  un  assez 
graud  nombre. 
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FISTULINK,  Fism.iN^. 

Caritrt^rf  ^^/n/'iitiuf.  C\\n\toi\\\  garni  iiift'- 
I  idiireinont  d'iiiio  inultiludt;  de  tubes  dis- 
tincts contenant  les  gemmes. 

Cr.  clmni pignon  ne  {lilïtro  des  bolets 
que  pjiree  que  les  lubos  sont  st^paic's; 
c'est  un  euruelt  re  bien  lé^er  pour  l'or- 
nier  un  nouveau  ^enre,  surtout  si  l'on 
e»>usidi^re  qu'une  seule  espîee  le  cons- 
lil.ue. 

On  a  (lonni^  î\  la  fistuline  le  nom  spé- 
cifique lie  la  langue  de  hitiu\  [fin tuli nu 
ùuir/osio'n/cs  y  liull.),  i\  cause  de  sa  for- 
me, de  sa  consistance  channie  et  arron- 
die sur  les  bords ,  et  de  sa  couleur  rouge. 

Elle  vient  sur  les  arbres  vivans ,  mais 
plus  ordinairement  sur  les  vieilles  sou- 
ches ;  elle  \arie  dans  ses  dimensions  ; 
quelquefois  elle  a  jusqu'à  vingt  pouces 
de  diauièti'c.  Dans  sa  jeunesse  ;  $a  sur- 
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face  est  j)arsciiico  de  petites  ru^'osités 
qui,  vues  A  la  loupe,  semblent  des  ro- 
settes. Dans  sa  vieillesse,  sa  partie  in- 
férieure blaneliit,  et  dans  su  déerépi- 
lude,  elle  prend  une  teinte  jaune  un 
peu  roussatre.  Les  petits  tubes  isolés  qui 
recouvrent  cette  surface  s'<?panouissent 
ù  leur  sommet  et  n'pandcMit  une  pous- 
sière blanche  ;  sa  chair  est  épaisse,  vei- 
née et  rougeAtre;  quand  on  la  coupe, 
il  en  sort  une  eau  semblable  à  celle  dans 
laquelle  on  auroit  lavé  de  la  viande  : 
tantôt  ce  champignon  est  attaché  par 
le  côté,  tantôt  il  est  porté  sur  un  pédi- 
cule excentrique  habituellement  fort 
court. 
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X  I  X^    GENRE. 

BOLET,  BoLETvs.  Bull. 

Caractère  générique.  Chapeau  criblé  infé- 
rieurement  d'une  multitude  de  pores  très- 
rapprochés ,  contenant  les  gemmes. 

liEs  pointes  qui  liérissent  la  surface 
inférieure  des  liydnes  s'élargissent  et 
se  joignent  dans  les  bolets  pour  former 
des  tuaes.  Ici,  comme  dans  les  liydnes, 
le  caractère  est  constant  :  à  la  vérité' , 
dans  quelques  espèces,  telles  que  le  bo- 
let bisannuel  (  haletas  Hennis ,  Bull.  ) , 
la  paroi  des  tubes  se  déchire,  et  se  pro- 
longeant en  pointe ,  donne  aux  bolets 
l'apparence  d'hydnes  -,  mais  en  obser- 
vant l'insertion  des  tubes,  on  reconnoît 
facilement  leur  organisation ,  et  les 
doutes  cessent. 

Comme  on  l'a  vu  jusqu'ici,  peu  d'es- 
pèces dans  les  champignons  ont  une 
foxme  constante.  Les  bolets  subissent 
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la  loi  commune  ;  ils  se  préseiilcnt  sous 
des  aspects  tout-à-fait  singuliers  et  bi- 
zarres. Aies  voir,  on  les  croiroit  plutôt 
l'objet  d'un  jeu  on  d'un  caprice  de  la 
nature ,  que  le  résultat  d'un  plan  dé- 
termint".  Dans  quelques-uns  ,  le  cha- 
peau est  porté  sur  un  pédicule  central  j 
dans  quelques  autres,  il  est  porté  sur 
un  pédicule  excentrique  :  dans  la  plu- 
part, il  n'y  a  point  de  pédicule,  et  le 
chapeau  est  attaché  par  le  côté. 

Le  chapeau,  tantôt  est  convexe,  tan- 
tôt est  concave ,  tantôt  s'alonge  en  lan- 
gue épaisse  et  charnvic ,  tantôt  se  des- 
sine en  cône  formé  de  couches  succes- 
sives ,  et  croissant  avec  une  sorte  de 
régularité. 

L'épaisseur,  le  volume  et  la  consis- 
tance varient  aussi  beaucoup. 

Mais  c'est  dans  le  coloris  que  la  na- 
ture a  déployé  toutes  ses  richesses.  Les 
fleurs  que  colore  le  soleil  de  la  zone  tor- 
ride  n'o  '.î;  pas  plus  d'éclat  que  certaine* 
espèces  de  bolets  :  souvent  leiu's  cha- 
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peaux  brillent  de  couleurs  tranchan- 
tes; quelquefois  ils  sont  peints  de  tein- 
tes rembrunies ,  d'autres  fois  de  teintes 
légères  et  fugaces,  et  plusieurs  mariant 
les  couleurs  vives  aux  nuances  délica- 
tes, présentent  des  zones  variées  com- 
parables à  l'iris. 

On  peut  diviser  les  bolets  comme  il 
suit  : 

La  première  division  comprendra 
ceux  qui  sont  attachés  sur  le  côté ,  ou 
dont  le  pédicule  est  excentrique. 

La  seconde ,  ceux  dont  le  pédicule 
est  concentrique  ,  et  dont  les  tvibes  , 
n'adhérant  que  foiblement  au  chapeau, 
peuvent  facilement  s'en  détacher. 

La  troisième ,  ceux  dont  le  pédicule 
est  également  concentrique ,  et  dont  les 
tubes  adhèrent  fortement  au  chapeau 
et  font  corps  avec  lui. 

Le  bolet  sulfurin  (  koletus  sulfureus  y 
Bull.  ) ,  et  le  bolet  ongulé  [holetus  un- 
gulatus ,  Bull.  ) ,  méritent  une  place 
dans  cet  ouvrage  j  le  premier ,  paixe 
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qu^aucune  espèce  ne  brille  de  plus  d'*i- 
clat  ;  le  second ,  parce  qu'aucune  n'est 
plus  utile.  Toutes  deux  sont  attacJiées 
par  le  côté. 

Le  bolet  sulfiirin  croît  sur  les  troncs 
d'arbres  vivans  ou  niorts^  sur  les  pieux , 
sur  les  vieilles  poutres  -,  il  est  annuel  et 
varie  beaucoup  dans  ses  dimensions  et 
dans  ses  formes.  Ses  tubes  sont  très- 
courts  et  si  étroits,  qu'à  peine  on  peut 
les  appercevoir  ;  il  est  épais  et  mou ,  sa 
»uperficie  est  lisse  ,  sa  couleur  est  celle 
de  l'or.  La  vieillesse  ternit  son  éclat  ; 
il  devient  d'un  gris  chamois  ;  mais  dans 
sa  décrépitude,  il  se  pare  de  nouvelles 
covdeurs;  sa  chair  devient  rouge  comme 
le  sang ,  et  son  chapeau  prend  la  même 
nuance  sur  les  bords  dès  qu'il  éprouve 
le  moindre  froissement. 

L'odeur  du  bolet  sulfurin  est  un  mé- 
lange de  celle  du  cham^pignon  et  du  sou- 
fre ,  dont  il  a-  à- peu-près  la  coidcur^ 

Le  bolet  ongulé  est  celui  avec  lequel 
on  fait  l'amadou,  et  il  ne  finit  pas  le 
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confondre  avec  le  bolet  amadousier  y 
dont  le  nom  spécifique  seroit  mieux  ap- 
pliqué ,  s'il  désignoit  Tespèce  que  nou* 
allons  décrire. 

Le  bolet  ongulé  naît  sur  le  frêne ,  le 
hêtre,  le  peuplier,  le  marromiier  d'in- 
de ,  le  prunier ,  le  cerisier ,  et  sur  plu- 
sieurs autres  arbres  ;  il  vit  plusieurs 
années  et  afiecte  des  formes  très-variées. 
Il  est  applati ,  noueux ,  ondulé ,  alongé 
en  cône ,  en  cylindre ,  en  sabot  de  che- 
val. En  vieillissant,  il  se  creuse  des  sil- 
lons souvent  très-profonds  et  disposés 
par  zones.  Sa  coulevir  n'est  pas  plus 
constante  que  sa  forme  -,  il  est  blanc , 
grisâtre ,  fauve  mêlé  de  gris ,  taniK^  , 
brun-rouge  ,  brun-noirâtre ,  et  souvent 
bordé  d'un  liseré  rouge  ,  comme  le  ci- 
nabre. 

Si  le  bolet  ongulé  ,  dit  BuUiard,  n'a 
au  premier  coup-d'œil  rien  de  bien  re- 
marquable dans  sa  forme  ni  dans  sa  cou- 
leur ,  par  les  divers  sillons  circulaires 
dont  sa  surface  est  creusée;  quand  il 
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s'est  écoulé  quelques  années  depuis  qu'il 
existe ,  il  nous  ofl're  un  phénomène  vrai- 
ment digne  de  toute  notre  attention. 
Du  nombre  de  ces  sillons ,  il  y  en  a 
toujours  un  très-profond  qui  marque  la 
saison  où  la  végétation  est  dans  un  état 
de  parfaite  inertie  ;  et  il  y  en  a  d'autres 
ordinairement  au  nombre  de  quatre, 
cinq  ,  quelquefois  six  et  même  davan- 
tage ,  qui  ne  sont  que  superficiels ,  et 
qui  -,  par  intervalles  plus  ou  moins  con- 
sidérables qui  se  trouvent  entr'eux , 
indiquent  les  diverses  époques  où  la 
végétation  a  été  le  plus  en  activité.  Cha- 
que année  le  même  ordre  de  choses  se 
répète,  de  manière  que,  quelle  que  soit 
la  forme  de  ce  champignon ,  il  est  facile 
de  connoîlre  son  âge ,  comme  on  con- 
noît  celui  d'un  bélier  par  le  nombre  des 
anneaux  de  ses  cornes  ,  et  l'on  peut 
même  savoir  dans  quelle  saison  il  a  été 
détaché  de  l'arbre  qui  lui  a  donné  nais- 
sance. Pour  y  parvenir,  il  faut  se  rap- 
peler que  cjjiique  crun  profond  est  l'em- 
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preinte  d'un  hiver.  Conséquemment  ce 
bolet  aura  autant  d'années  qu'il  aura 
de  ces  sortes  de  crans  ;  il  ne  pourroit  y 
avoir  d'équivoque  que  la  premièie  an- 
née de  son  existence,  qui  n'est  pas  tou- 
jours bien  distincte  de  la  seconde ,  parce 
que  ce  champignon,  comme  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut,  aflfccte  en  naissant 
des  formes  quelquefois  très  -  bizarres.. 
On  reconnoîtra  aussi  qu'on  l'a  détaché 
de  l'arbre  au  printemps ,  quand  il  n'y 
aura  pas  encore  de  sillon  superficiel  en- 
tre le  sillon  hyémal  ou  annuel,  et  le 
bord  inférieur  de  ce  bolet  -,  qu'on  l'en  a 
détaché  en  été,  quand,  à  partir  de  la 
marque  annuelle ,  on  pourra  compter 
deux  ou  trois  sillons  superficiels  -,  sur 
la  fin  de  l'été  ou  au  commencement  de 
l'automne,  quand  il  y  aura  un  nombre 
de  petits  sillons ,  et  que  l'on  verra  le 
diamètre  des  couches  inférieures  se  por- 
ter moins  en  avant  que  les  premières  ; 
sur  la  fin  de  l'automne  enfin ,  ou  en 
hiver,  quand,  à  partir  de  la  zone  prin- 
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tanière ,  qui  se  porte  ordinairement  le 
plus  avant  en  forme  de  bourrelet  épais, 
on  en  compte  plusieurs  autres  plus 
étroites,  et  dont  le  diamètre  diminue 
par  degrés  jusqu'à  la  dernière ,  qui  est 
pour  l'ordinaire  plus  mince  que  toutes 
les  autres. 

Cette  observation  de  Bnlliard  est  ex- 
trêmement importante  pour  Ja  ph3^si- 
quect  Tanatomie  végétales.  Ces  couches 
successives  qui  augmentent  la  niasse  de 
ce  bolet,  sont  analogues  aux  feuillets 
ligneux  qui  se  forment  et  se  recouvrent 
successivement  dans  les  grands  végé- 
taux à  deux  cotylédons. 

Le  bolet  ongulé,  lorsqu'il  est  jeune, 
tendre  et  filandreux,  fournit  la  sub- 
stance avec  laquelle  on  arrête  les  lié- 
morrhagies.  Pour  l'employer  à  cet  usa- 
ge ,  on  choisit  les  individus  qui  offrent 
le  plus  de  surface  j  on  en  sépare  les  tu- 
bes ,  on  coupe  le  reste  par  tranches  -y 
on  le  bat  avec  un  maillet ,  ayant  soin 
de  l'humecter  de  temps  en  temps  avec 
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do  l'eau,  puis  on  le  laisse  sécher,  et 
clans  cet  étal  on  continue  de  le  battre, 
jusqu  a  ce  qu'il  soit  extrêmement  doux 
et  moelleux  :  alors  il  peut  s'appliquer 
exactement  sur  les  vaisseaux  et  en  bou- 
cher rorilicc?.  C'est  de  cette  manière 
qu'il  arrête  les  hcmorrhagics,  et  non 
en  agissant  comme  styptique  ,  selon 
l'opinion  de  quelques  auteurs. 

Ce  même  bolet  fournit  l'amadou.  On 
le  prépare  coinme  je  viens  de  le  dire, 
avec  cette  dilTérence  qu'on  lait  dissou- 
dre un  peu  de  salpêtre  ou  de  poudre  à 
tirer  dans  l'eau,  oCi  on  le  fait  macérer. 

Le  bolet  nimeux  (  boletus  ramosus  , 
Bull.)  est  du  même  groupe  que  les  deux 
précédens;  mais  il  diflcre  des  autres  es- 
pèces par  ses  divisions  rameuses,  cylin- 
driques et  couvertes  de  tubes  sur  toute 
la  surface  :  il  est  parasite. 

Dans  la  seconde  section,  on  remar- 
que le  bolet  orangé  (  boletus  aurantia- 
ciis  ,  Bull.  ) ,  dont  le  pédicule  est  gros 
et  chai'gé  de  pointes  rudes ,  dont  le  cha- 
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peau  est  large,  épais,  voutë  et  d'une 
couleur  rouge  orangée,  dont  les  tubes 
sont  blancs,  longs ,  étroits.  Dans  sa  jeu- 
nesse, il  est  bon  à  manger  j  en  vieillis- 
sant, il  devient  d'un  rouge  obscur,  se 
marque  de  taclies  foncées  et  perd  toute 
sa  saveur.  Il  croît  sur  la  terre. 

Le  bolet  bronzé  (  h  oie  tus  œreus  , 
Bull.  ) ,  nommé  cep  noir  dans  quelques 
départcmens,  est  aussi  très-bon  à  man- 
ger; son  pédicule  est  cylindrique,  éga- 
lement épais  dans  toute  sa  longueur  et 
couvert  de  traits  rouges  dessinés  comme 
les  mailles  d'un  réseau  ;  son  chapeau  est 
d'u-n  b)un  noir  lavé  d'une  légère  teinte 
rouge  ;  sa  chair  est  ferme,  épaisse  ,  ses 
tubes  courts,  de  couleur  jaune  de  sou- 
fre.  Il  croit  sur  la  terre. 

Le  bolet  comestible  (  holetus  edulis  , 
Bull.),  nommé,  selon  les  pays,  ceps, 
cèpe  ,  gyroulc  ,  gyrole ,  bruguet ,  est 
exquis,  et  n'incommode  que  lorsqu'on 
en  mange  avec  excès.  Son  pédicule  est 
très-épais,  son  chapeau  la^ge ,  voûté  et 
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tciiit  d'un  mélange  de  bran,  de  jaune 
ou  de  rouge  ^  sa  chair  blanche  ,  ferme  , 
épaisse ,    ses   tubes  alongés ,    d'abord 
blancs  et  jaunissant  avec  l'îige. 

La  chair  de  plusieurs  bolets  change 
de  couleur  dès  qu'on  l'entame.  Ce  phc- 
uonicne  n'a  point  lieu  dans  le  bolet  co- 
mestible ,  et  c'est  un  caractère  qui  le 
sépare  de  quelques  espèces  d'ailleurs 
assez  semblables. 

Le  bolet  comestible  naît  sur  la  terre. 
On  remarque  dans  la  troisième  divi- 
sion le  bolet  frangé  (  holetus  fimbria- 
tus,  Bull.  ).  Son  pédicule  est  plein  et 
solide,  son  chapeau  mince,  tantôt  con- 
vexe ,  tantôt  concave  et  même  en  en- 
tonnoir, ses  bords  frangés  et  irréguliers. 
Il  est  d'une  couleur  de  bistre  clair  et 
marqué  de  zones  brunes-,  ses  tubes  sont 
larges,  inégaux  et  très-adhérens.  Ce 
champignon  vit  presque  toujours  en 
société.  On  le  trouve  sur  la  terre,  où  il 
forme  des  groupes  si  serrés ,  que  les  cha- 
peaux se  soudent  et  n'en  forment  plus 
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qu'un  porlë  sur  plusieurs  pédicules. 
Jp  passe  sons  silence  quantité  d'es- 
pèces très -intéressantes,  mais  qui  ne 
penvent  être  décrites  dans  un  ouvrage 
aussi  rapide.  Je  n'ajouterai  plus  qu'un 
mot. 

Les  espèces  d'un  goût  agréable  et  qui 
ne  sont  pas  nuisibles  ,  sont  nombreu- 
ses )  mais  les  espèces  vénéneuses  ou  sus- 
pectes sont  encore  en  plus  grand  nom- 
bre. Il  faut  donc  être  extrêmement  ré- 
servé sur  l'emploi  de  ces  végétaux.  Bul- 
liardpensoit  que  les  bolets  dont  la  chaif 
est  tendre,  ne  sont  point  dangereux.  Je 
renvoie  à  l'ouvrage  qu'il  a  laissé  j  on 
y  trouvera  tous  les  renseignemens  que 
Ton  pourroit  désirer  sur  cette  matière. 

L'étymologie  du  mot  hoUt  n'est  pas 
bien  connue. 


Botanique,  IV. 
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AGARIC,  Agaricus.  Bull. 

Caractère  générique.  Chapeau  lameHeux  à 
la  paitle  inférieure-,  lames  gemniifères. 

Un  chapeau  quelquefois  sessile,  quel- 
quefois porté  sur  un  pédicule  latéral , 
mais  plus  souvent  un  chapeau  porté  sur 
im  pédicule  central;  des  lames  qui  par- 
courent comme  des  rayons  la  surface 
inférieure  de  ce  chapeau  \  une  pous- 
sière attachée  aux  lames  ;  tels  sont  les 
caractères  de  ce  genre  dans  les  individus 
parfaitement  développés.  Il  y  a  néan- 
moins quelques  espèces  peu  différentes 
des  bolets.  Les  lames  s'alongent  du  cen- 
tre à  la  circoniérence ,  se  rencontrent , 
s'anastomosent  et  forment  des  mailles 
qu'on  pourroit  prendre  pour  des  pores 
ou  des  tubes  très-dilatés.  Ces  deux  gen- 
res se  confondent  sur  leurs  limites.  La 
nuance  se  fait  sentir  dans  l'agaric  laby- 
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viuthiforme  (  agaricus  lahyrinthifor- 
mis,  Bull.),  parante  qui  tantôt  pré- 
sente (les  lames ,  tantôt  des  tubes ,  tan- 
tôt des  lames  et  des  tubes  à-la-fois,  et 
tantôt  d(3s  dessins  bizarres,  qui  ne  sont 
que  l'une  et  l'autre  Ibrnie  altérées  et 
confondues,  et  devient,  selon  les  indi- 
vidus ,  bolet ,  agaric,  ou  l'un  et  l'autre 
en  même  temps. 

i^i\  général ,  les  agarics  ont  des  cou* 
leurs  sombres  et  livides;  leur  aspect 
est  triste,  leur  odeur  repoussante,  leurs 
sucs  vénéneux  ou  malfaisans  ;   quel- 
ques-uns trompent  d'abord;  à  l'instant 
oi!i  on  les  met  dans  la  bouche ,  leur  sa- 
veur n'a  rien  qui  rebute  ;  elle  est  douce 
et  a})pélissante;  mais  bientôt  cette  dou- 
ceur se  change  en  une  âcreté  insuppor- 
table, et  il  y  auroit  de  l'imprudence  à 
lie  pas  rejeter  ces  sucs  toujours  suspects 
et  souvent  empoisonnés. 

Le  genre  agaric  renferme  une  mul- 
titude d'espèces,  qu'on  peut  grouper  de 
manière  à  en  faciliter  l'étude. 
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La  première  division  comprend  les 
agarics  sessiles,  où  dont  le  pe'dicule  est 
inséré  sur  le  côté  du  chapeau. 

La  seconde  division ,  i  °.  les  agarics 
à  pédicule  central  fistuleux*,  2°.  ceux 
à  pédicule  central,  plein,  nu  et  à  feuil- 
lets curvilignes  :  ceux-ci  se  sous-di vi- 
sent en  espèces  lactescentes  et  non  lac- 
tescentes ;  3^.  les  agarics  dont  le  pédi- 
cule est  central ,  plein,  nu,  et  dont  les 
feuillets  sont  libres;  4°.  les  agarics  à 
collet  et  sans  volva  ;  5°,  ceux  qui  ont 
un  volva  et  point  de  collet  ;  6°.  ceux 
qui  ont  l'un  et  l'autre. 

L'agaric  labyrinthiforme  (  agaricus 
lahyrinthiformis ,  Bull.  )  est  de  la  pre- 
mière section,  ainsi  que  l'agaric  styp- 
tique  (  agaricus  stypticus  ,  Bull.  ).  J'ai 
décrit  le  premier ,  je  passe  au  second. 

Ce  champignon  croît  sur  les  troncs 
d'arbres  coupés  horizontalement  ;  sa 
forme  est  celle  d'une  oreille  humaine  , 
ses  bords  sont  roulés  en  dessous,  sa  su* 
perficie  est  sèche,  sa  chair  est  molle j. 
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il  a  nn  pédicule  latéral  très-court,  très- 
évasé  à  la  partie  supérieure  et  continu, 
avec  le  chapeau;  sa  couleur  est  jaune 
terne.  Quelques  instans  après  qu'on  a 
mâclié  ce  champignon  ,  il  resserre  le 
gosier  et  produit  un  étranglement  , 
comme  feroit  l'alun  ou  le  viLriol  :  il  est 
probable  que  si  on  l'avaloit,  il  produi- 
roit  de  fâcheux  effets. 

Dans  les  bolets  à  pédicule  central  fis^ 
tiileux  ,  on  remarque  l'agaric  amer 
(  agaricus  amarus ,  Bull.  ).  Il  naît  au 
bord  des  chemins,  dans  les  bois^  et  re- 
cherche l'ombre  ;  son  chapeau  est  d'a- 
bord oroiculaire;  ensuite  il  devient  con- 
cave; sa  superficie  est  sèche,  sa  chair 
mince,  ses  lames  courbes  ,  rarement 
entières,  toujours  verdâtres;  le  pédi- 
cule est  un  peu  tortueux. 

L'odeur  Je  ce  champignon  est  très- 
agréable  -,  mais  sa  saveur  est  excessive- 
ment amère -,  aussi  n'est -il  jamais  la 
proie  des  vers  ou  des  insectes. 

A  cùté  est  l'agaric  aqueux  [agaricus 
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aquosus ,  Bull.  )  ,  sans  odeur  ,  et  qui  a 
d'abord  un  goût  assez  agréable  ;  mais  si 
on  le  garde  long  temps  dans  la  boucbe , 
il  y  laisse  une  odeur  dégoûta»: te  de 
punaise. 

Dans  les  bolets  à  pédieulc  central , 
plein ,  nu,  à.  chapeau  portant  des  feuil- 
lets curvilignes  ,  à  cliair  lactescente  , 
on  trouve  le  bolet  meurtrier  {^agaricus 
necator yJ^wXL).  \\  a  rarement  plus  de 
quatre  pouces  de  hauteur;  il  est  d'a- 
bord rond,  bientôt  il  devient  concave ^ 
se  pluche  totalement^  et,  en  ne  crois- 
sant que  d'un  coté,  olFre  Taspect  d'un 
cornet.  Les  leuillcts  entiers  forment  nii 
bourrelet  à  leur  insertion  au  pétlicule  j 
sa  cliair  est  ferme  :  les  insectes  ne  s'en. 
nourrissent  point  ;  son  suc  blanc  comme 
du  lait,  est  si  acre ,  qu'il  produit  sur  la 
langue  les  eftlts  de  la  brûlure. 

Ce  champignon  a  été  conlbndu  par 
I*iuné  et  par  plusieurs  autres  auteurs 
avoc  Va<raricns  deliciosus, 

Diuus  les  boleUi  uon-lactesceus ,  on 
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remarque  l'agaric  mousseron  (  agaricua 
mouceron,  Bull.).  On  le  trouve  corn- 
iiinnémeiit  en  mai  et  juin  sur  les  (riclies 
i  «^t  dans  les  bois  ;  sa  superfieie  est  sèche 

f  et  ressemble  à  de  la  peau  de  gant  -,  son 

chapeau  est  arrondi  dans  l'dlat  ds  jeu- 
nesse ;  sa  chair  est  tfpaisse  ,  ses  feuillels 
serres ,  étroits ,  terminés  en  pointe  aux 
deux  extrémités  ;  son  pédicule  est  vqw^ 
flé  à  son  extrémité  inféi icm  c  contiinu^ 
avec  la  chair  du  clia])eau.  Il  a  une  sa- 
veur très- agréable  et  une  odeur  très- 
pénétrante.  Ou  en  fait  xnx  fréquent 
usa;re. 

lians  les  agarics  dont  le  pédicule  est 
central,  plein,  nu,  et  dont  les  feuillets 
sont  libres,  on  distingue  l'agaric  cou- 
leur do  soufre  (  a-ar/c/Av  sulphureas , 
BulL  )..  On  le  trouve  as.scîf  communé- 
■^  nient  en  septembre  et  octobre  dans  les 

bois.  H  vient  toujours  seul  sur  la  terre  ; 
3a  £  .perficic  est  sèdic  et  ne  peut  (Hre 
pelée;  son  ehapean  est  ordinaîroment 
'^c't  miné  par  uu  mamelon  dans  sa  jeu- 
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nesse  ;  mais  dans  sa  vieillesse ,  le  marne* 
Ion  se  change  en  un  creux;  ses  feuillets 
sont  rares;  entre  deux  feuillets  entiers, 
on  trouve  presque  toujours  trois  par- 
ties de  feuillets.  Les  feuillets  touchent 
au  peklicule,  et  y  ont  même  une  petite 
adhérence  ;  le  pédicule  est  remarquable 
à  sa  su])erficie  et  dans  l'intérieur  par 
les  fibres  longitudinales  et  tortueuses 
dont  sa  chair  est  composée.  Ce  champi- 
gnon a  une  odeur  cadavéreuse. 

Viennent  ensuite  les  agarics  à  collet 
sans  volva.  J'observerai ,  avant  d'aller 
plus  loin ,  qu'on  entend  par  collet  les 
restes  d'une  membrane  formant  im  an- 
neau autour  du  pédicule.  Dans  l'ori- 
gine ,  cette  membrane  étoit  continue 
avec  les  bords  du  chapeau  ;  mais  celui-ci 
venant  à  se  dilater,  fait  éclater  la  mem- 
brane dont  les  vestiges  subsistent  long- 
temps, et  deviennent  ini  caractère  aussi 
facile  à  saisir  qu'il  est  important  dans 
l'histoire  de  cette  section.  On  place  ici 
r^igaric  comestible  {agaricus  edulis,. 
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Bull.  ) ,  trop  connu  pour  qu'il  soit  né- 
cessaire de  le  de'crire. 

Je  passe  à  la  cinquième  section  qui 
renferme  ces  agarics  à  volva  et  sans  col- 
let. De  ce  nonibie  est  l'agaric  volvacé 
{cigaricus  voluaceus ,  Bull.).  Dans  sa 
jeunesse  ,  il  est  renfermé  tout  entier 
dans  le  volva  qu'il  entr'ouvre  peu  à  peu. 
Son  chapeau  est  d'abord  d'une  teinte 
brune  égale  j  en  vieillissant,  il  se  bi- 
garre de  brun  et  de  blanc  ;  il  a  peu  de 
chair  ;  les  feuillets  sont  inégaux  ou 
blancs;  ils  prennent ,  en  vieillissant,  la 
couleur  du  saumon.  Les  feuillets  entiers 
sont  peu  nombreux  ;  ils  vont  se  termi- 
ner à  quelques  lignes  de  distance  du 
pédicule;  le  pédicule  est  nu  et  continu 
avec  la  chair  du  chapeau. 

Ce  champignon  n'a  d'abord  rien  de 
désagréable  au  goiit  ;  mais  quoique  temps 
après  qu'on  l'a  mâché,  il  laisse  dans  la 
gorge  une  âcrcté  insupportable. 

Enfin  ,  nous  sommes  arrivés  à  la 
sixième  et  dernière  section,  comprenant 
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ies  agarics  munis  d'un  volva  et  d'un 
collet,  et  qui  par  conséquent  sont  ceux 
dont  l'organisation  est  la  plus  compli- 
quée. Nous  décrirons  deux  espèces  qui , 
par  leur  ressemblance  de  forme  et  leurs 
propriétés  trèsojiposées,  méritent  d'at- 
tirer notre  attention. 

Dans  le  midi  de  la  France,  on  trouve 
assez  fréquemment  dans  les  bois  l'agaric 
oronge  {agaricus  aurantiacus,  Bail.), 
dont  le  goût  est  délicieux  et  qui  n'est 
point  nuisible.  Il  se  montre   d'abord 
sous  la  forme  d'un  œuf;  une  membrane 
blanclie  et  épaisse  le  recouvre  en  tota- 
lité ,  c'est  le  volva  j  il  se  décbire  ;  le  cha- 
peau paroît,  il  est  du  plus  beau  rouge 
orangé ,  il  continue  de  se  développer 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  quatre  ou  cinq 
pouces  de  diamètre  ;  sa  superficie  est 
sèche ,  se  pèle  facilement ,  et  est  mar- 
quée sur  ses  bords  d'autant  de  traits  fon- 
ces  qu'il  y  a  de  feuillets  ;  sa  chair  est 
continue  avec  le  pédicule  qui  est  renflé 

tui  bulbe  à  sa  base;  il  conserve  lona- 
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temps  son  collet,  et  ne  perd  que  rare- 
ment son  volva  ;  ses  feuillets  quelque- 
fois blancs,  mais  plus  ordinairement 
jaunâtres,  sont  un  peu  frangés 5  les  uns 
s'étendent  du  bord  du  chapeau  au  pé- 
dicule ,  les  autres  s'arrêtent  à  moitié 
chemin.  Les  lames  adhèrent  si  forte- 
ment à  la  chair  du  chapeau ,  qu'il  est 
dillicilo  de  les  enlever  sans  la  déchirer. 
L'agaric    fausse    oronge    (  agaricus 
pseudo-aurantlacus ,  Bull.  )  a  un  goût 
et  une  odeur  très -agréable  ;  mais  c'est 
un  poison  violent.  Dans  sa  jeunesse,  il. 
n'a  point  une  forme  ovoïde  ;  son  volva 
est  incomplet,  c'est-à-dire,  qu'il  ne  re- 
couvre pas  parfaitement  son  chapeau  ; 
son  pédicule  est  plus  grêle  et  plus  haut 
que  dans  l'agaric  oronge ,  sa  peau  plus 

épaisse  ;  ses  feuillets  sont  toujours  blancs. 
Les  débris  de  son  volva  restent  souvent 
attachés  à  la  superficie  de  son  chapeau 
comme  des  taches  blanches;  mais,  eu 
vieillissant,  il  arrive  quelquefois  que 
ces  lambeaux  disparoissent  j  de-là ,  de 


120     IIISTOlRli  ÎJATURELLF. 
Tuiiestes  méprises.  Tout  le  reste  est  de 
même  que  daus  l'agaric  oronge. 

Le  seul  caractère  certain  est  celui  du 
volva-,  quand  il  est  bien  connu,  les  er- 
reurs sont  impossibles. 


DEUXIÈME    FAMIIiliE. 

LES  ALGUES,  Algm,  ïuss. 

Caractère  de  famille.  Substances  pulvéru- 
lentes ou  filamenteuses  ;  ramilications 
sèches  et  fibreuses  ;  extensions  coriaces 
ou  crustacées  ,  quelquefois  herbacées  et 
comme  feuillées  -,  organes  de  la  généra- 
tion inconnus. 

Les  algues  tiennent  aux  cliampignons 
par  la  simplicité  de  leur  organisation , 
Tabsence  de  fleurs  et  de  fruits  -,  d'un 
autre  côté ,  elles  ont  les  plus  grands  rap- 
ports avec  les  hépatiques,  et  plusieurs 
présentent  comme  ces  dernières,  sinon 
de  véritables  feuilles,  du  moins  des 
lames  vertes  et  applaties  qu'on  ne  voit 


ï'si 


Jl 


n 


est  de 

îlui  du 
les  er- 


[uss. 

ulvéru* 
[Cations 
[coriaces 
acées  et 
généra- 


ngnons 
satiou  y 
-,  d'au 
ids  rap- 
usieurs 
5,  sinon 
ins  des 
ne  voit 


DES    ALGUES.  121 

jamais  dans  les  cliaaipigiions;  mais  dans 
les  hépatiques,  on  trouve  un  appareil 
d'organes  qui  annonce  une  reproduc- 
tion parle  concours  des  sexes,  et  ce  ca- 
ractère est  trop  important  pour  qu'il 
soit  permis  de  les  confondre  avec  les 
algues ,  dans  lesquelles  ces  organes  sonl 
absolument  inconnus. 

Les  algues,  comme  les  champignons, 
offrent  des  nuances  sans  nombre  dans 
leur  forme ,  leur  port,  leur  tissu  et  leur 
consistance.  Les  bysses  ne  sont  qu'un 
duvet  soyeux  appliqué  sur  des  ma Li  ères 
humides  ou  en  putréfaction ,  sur  le  bois 
pourri ,  l'écorce  des  arbres  :  les  coiifer- 
ves,  les  ulves,  les  fucus  croissent  dans 
les  eaux  ou  sur  les  rives  humides;  les 
premières,  sous  la  forme  de  longs  fila- 
mens  déliés  comme  des  clieveux  j  les 
secondes,  de  membranes  généralement 
transparentes;  les  troisièmes,  d'exten- 
sions coriaces  ,  de  lames  applaties ,  de 
ramlficalions   élégamment    découpée* 
Les  nouibreiises  espèces  du  genre  lichen 
Botanique.  IV.  ii 
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se  présentent  sons  mille  formes  difte- 
rentes  ;  on  les  voit  connue  une  pous- 
sière ,  inie  croûte  pulvérulente ,  des  ex- 
tensions erustacées  ou  coriaces,  plates 
ou  ramifiées,  fibreuses  ou  filamenteu- 
ses ,  s'applitiuer  sur  la  terre ,  les  pierres, 
récorce  des  arbres,  quelquefois  suspcn* 
dues  i\  leurs  brandies  ou  à  la  pointe  des 
rochers. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  difFérences, 
le  groupe  est  naturel;  et  si,  lorsque  les 
espèces  seront  mieux  connues ,  il  de- 
vient susceptible  d'être  divise  en  deux 
ou  trois  familles  distinctes,  il  est  cer- 
tain néanmoins  que  ces  nouveaux  grou- 
pes seront  rapprochés  par  un  lien  com- 
mun, et  trouveront  toujours  place  dans 
l'ordre  naturel  entre  les  champignons 
et  les  hépatiques. 

JLes  conferves ,  les  ulves  et  les  fucus 
aquatiques  forment  un  groupe  qui  pa- 
roît  d'abord  se  distinguer  entièrement 
des  bysses  et  des  lichens  ;  les  premiers 
semblent  appartenir  aux  champignons; 
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ni  les  lichrns  se  rapprochent  des  lic{)a- 
tiques.   L'examen  dcmontre ,    cej)en- 
dant,  que   I,...s  caiactcrcs  de  ces  trois 
groupes,  si  dillcrcns  en  af)parence,  se 
modifient  ])ar  des  nuances  insensibles, 
de  manière  à  n'uilVir  plus  rien  de  tran- 
ché. Ainsi,  h^s  bysses  et  les  lichens  qui 
font  la  nuance  de  la  famille;  h's  pre- 
miers, avec  ics  cliampignons  ;  les  se- 
conds, avec  les  hépatiques,  ont  entr^ux 
tant  d'analogie,  qu'on  avoit  toujours 
confondu  avec  les  by^  jes  i)lusieurs  espc- 
ces  réunies  depuis  peu  avec  les  lichens. 
D'une  autre  part,  les  bysses  et  les  li- 
chens se  lient  avec  le  groupe  des  plan- 
tes aquatiques  ;  les  premiers  ,  par  les 
rapports  qu'ils  ont  avec  les  conferves; 
les  seconds  ,  par  les  rapports  de  forme 
et  de  consistance  qu'ils  ont  avec  les  fu- 
cus. Les  bysses  offrent,  comme  les  con- 
ferves,  des  filets  simples  ou  rameux  , 
tissus  ou  pelolonés  de   la  même   ma- 
nière. Plusieurs  lichens  se  déploient  en 
lauies  ou  s'élèvent  en  petits  arbustes, 
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conniir  les  l'iicus ,  et  oflVciit  la  rneiiic 
or«;aiiisulion  et  la  nieiiie  eoiisisiance. 

Ias  conlerves ,  les  iil ves ,  les  ruciis  se 
confondent  de  même  sur  leurs  limites; 
la  substanee  liabituellenient  eori.iee  de 
cenx-ei  est  quclquelois  membraneuse 
comme  celle  des  ul  ves,  et  celle  des  ul  ves, 
gélatineuse  ou  charnue  comme  celle 
des  conl'erves.  Les  ims  et  les  autres  pré- 
sentent des  expansions  applaties ,  des 
ramifications  ,  des  filets  simples  ou  ar- 
ticulés. 

Les  auteurs  ont  beaucoup  parlé  sur 
la  manière  dont  s'opère  la  reproduction 
de  ces  êtres ,  et  la  contradiction  qu'on 
observe  dans  leurs  senlimens,  prouve 
combien  on  est  encore  loin  de  connoî- 
tre  la  vérité  sur  cet  objet.  Dans  les  plan- 
tes de  cette  famille,  oiS  l'on  a  cru  voir 
les  organes  de  la  génération  ,  on  n'a 
apperçu  qu'une  poussit  re  ou  des  grains 
disséminés  dans  la  substance  on  sur  la 
superficie  de  ces  plantes,  ou  bien  ren- 
fermés dans  des  vésicules  gélatineuses^ 
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^1m  podirs  glohulrusr.s  ou  des  ciipulcs» 
Ces  (livrrses  parlios  ont  idé  prises  tan- 
*<'>t  pour  (les  organes  mâles ,  tantr)t  pour 
àv^  organes  lenielles,  tandis  que  cer- 
tains auteurs  ont   nie  qu'elles  fussent 
des  orcranes  sexuels,  (  t  qu'elles  servis- 
sent en  aucune  manière  à  la  féconda- 
tion.  Lo  senfiment  de  Gartner,  qui 
eroit  que  la  plupart  dcsai-mies  se  repro. 
fluisent  par  le  moyen  de  geniu.es,  esfe 
certainement  le  plus  sa^e  et  le  plus  ju- 
<licu.ux.  Depuis  la  belle  découverte  des 
sexes  dans  les  monocotyl(5dons  et  dico- 
^ylédons,  presque  tous  les  observai   ur« 
ont  voulu  démontrer  l'exist<  ...c  d'or- 
ganes analogues  dans  des  f^res  que  d'a- 
bord on  ne  regardoit  pas  n^ôme  comme 
des  végétaux.  On  parle  beaucoup  d'a- 
nalogie, et  on  ne  considère  point  que 
le  nombre  des  carac(cres  différens  étant 
SI  considérable ,  il  n'y  auroit  rien  d'é- 
tiange  que  le  mode  de  reproduction  dif- 
férât. Pourquoi  n^en  seroit-il  pas  des 
végétaux  comme  des  animaux  ?  La  plu-. 
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part  de  ces  derniers  ont  des   sexes  ; 
mais  à  l'extrémitë  de  la  cliaîno,  il  est 
des  êtres  d'une  organisation  extrême- 
ment simple  qui  n'en  ont  point.  Ils  se 
reproduisent  par  séparation  de  parties, 
par  des  bulbes  qui  se  dêtaclien  t ,  se  dé- 
veloppent ,  et  présentent  bientôt  des 
êtres  semblables  à  ceux  dont  ils  ont  été 
séparés.  Sans  doute  ici  il  n'y  a  point 
de  copulation  et  on  ne  s'est  jamais  avisé 
de  considérer  l'humeur  visqueuse  dont 
quelques-uns  sont  couverts  ,  connue  le 
sperme  qui  devoit  féconder  \v,s  ovaires. 
On  n'a  pas  été  éijçalement  circonspect 
quand  on  a  observé  les  végétaux;  plus 
leur  régénération ,  par  des  organes  mâ- 
les et  femelles ,  paroissoit  surprenante, 
et  plus  on  s'eiïbrçoit  de  retrouver  ce 
mode  dans  des  plantes  dont  l'organisa- 
tion extrêmement  simple  auroit  peut- 
être  dû  suggérer  des  idées  totalement 
opposées.  Les  poils,  les  glandes,  les  ex- 
crétions, ton  ta  été  pris  pour  des  organes 
mâles  ou  femelles,  et  l'extrême  facilité 
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qu  on  a  trouv^ée  à  composer  des  sys- 
tèmes sur  ce  sujet ,  a  donné  naissance 
à  une  multitude  d'opinions  qui  se  ba- 
lancent ou  se  détruisent  mutuellement, 
et  laissent  la  plupart  des  naturalistes 
dans  un  pyrrhonisme  absolu. 

Beaucoup  de  plantes  de  cette  famille 
n'ont  pas  de  racines  distinctes,  et  cet 
organe,  dans  celles  qui  en  sont  pour- 
vues, paroit  plutôt  servir  à  les  iixer  , 
que  destiné  à  pomper  les  sucs  nécessai- 
res à  leur  nourriture.  La  plupart  de  ces 
végétaux,  en  eflét,  vivent  sur  les  pier- 
res et  les  rochers,  et  l'on  ne  peut  sup- 
poser à  ces  matières  solides  et  compac- 
tes la  moindre  propriété  alimentaire. 
H  paroît  qu'ils  se  nourrissent  par  leurs 
expansions  qui  aspirent  dans  l'air  ou 
le  liquide  où  ils  sont  plongés ,  les  prin- 
cipes nécessaires  à  leur  nutrition. 

Les  plantes  lichéneuses  qui  croissent 
s  ur  l'écorce  des  arbres ,  ne  peuvent  donc 
être  regardées  comme  de  véritables  pa- 
rasites ]  elles  ne  vivent  point  aux  dé- 
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pens  de  la  sève ,  puisqu'on  les  trouve 
ë^alemenl  sur  les  bois  pourris  :  mais 
C(\s  plantes  peuvent  nuire  à  la  végéta- 
tion dos  arbres  qu'elles  recouvrent  en 
trop  grande  quantité,  soit  j)ar  la  re- 
traite qu'elles  fournissent  aux  insectes, 
soit  par  l'eau  qu'elles  retiennent,  soit 
en  interceptant  la  lunùère  ,  ete.  On 
voit  généralement  que  les  arbn^s  vigou- 
reux ont  peu  de  lichens,  et  leur  pré- 
sence dans  ceux  qui  en  sont  couverts, 
est  im  pronostic  assuré  de  leurs  infir- 
mités im  de  leur  décrépitude  ;  ils  sont 
lindication  et  non  la  cause  de  leur  dé- 
périssement. 

Les  ressources  que  les  plantes  de  cette 
famille  peuvent  fournir,  ne  sont  pas 
aussi  généralement  comnies  qu'elles 
dcvroient  l'être.  La  médecine  y  trouve 
des  remèdes  salutaires,  les  hommes  et 
les  animaux  une  nourriture  saine,  la 
teinture  et  la  peinture  des  couleurs  pré- 
cieuses ,  et  l'agriculture  des  engrais 
excellens.  La  plupart  même  semble- 
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roîcnt  pouvoir  ôtio  regardées  comme 
le  principe  de  la  végjjtalion.  J.es  lichens 
sont,  enefTef:,  les  premières  planUa 
qui  vé'Tcrent  siu'  les  rocli(Ms-,  ils  tirent 
leur  nourriture  de  l'air.  Lorsc^u'ils  so 
détruisent,  leur  croûte  atlacliée  à  la 
pierre,  se  convertit  en  terre  végétale, 
sur   laquelle    les  mousses   implantent 
leurs  racines.  Ces  mousses  se  détruisant 
à  leur  tour,  la  couclie  de  terre  s'épais- 
sit, et  devient  fiu:  ,:z  considérable  pour 
nourrir  d'autres  végétaux.  C'est  peut- 
être  de  cette  manière  que  les  rochers 
nus ,  après  avoir  été  abandonnés   par 
les  eaux,  se  sont  dans  la  suite  des  siè- 
cles couverts  d'une  riche  végétation. 
Plusieurs  lichens  corrodent  la  surJacc 
des  rochers,  et  y  creusent  des  fossettes 
qu'ils  remplissent  des  débris  de  leur 
substance  ,  et ,  retenant  les  eaux  des 
pluies ,  deviennent  propres  à  nourrir 
de  petites  plantes. 

Plusieurs  algues  possèdent,  comme 
lerotifère,  la  propriété  d'offrir,  dam  le 
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cours  ♦le  leur  existence,  le  phénomène 
sinsulier  d'un  état  alternai  if  do  vie  et 
de  mort.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  frap- 
pant dans  cette  famille,  c'est  d'y  trou- 
ver à-la-fois  les  êtres  les  plus  petits,  et 
ceux  dont  les  dimensions  sont  les  plus 
grandes.  Là,  une  poussière  fuie,  dont 
rien  n'annonce  l'organisation ,  couvje 
la  surface  des  rochers  arides  ;  ici,  d'im- 
menses productions  s'élèvent  de  l'a- 
bîme de  la  mer,  couvrent  la  surface  de 
leurs  larges  feuilles  et  embarrassent  la 
marche  des  vaisseaux.  Quel  contraste 
que  cette  réunion  des  deux  extrêmes, 
et  quelle  raison  plus  forte  pour  prou- 
ver que  les  masses  ne  sont  rien  aux  yeux 
de  la  nature  !  Il  ne  lui  en  coûte  pas  da- 
vantage de  conduire  la  sève  nourris- 
sante dans  des  végétaux  de  600  pieds 
de  haut ,  que  d'en  pénétrer  ceux  qui  for- 
ment à  peine  une  légère  aspérité  sur  le 
roc  qu'ils  recouvrent.  Mais  une  autre 
considération  se  présente  :  le  baobab 
énorme  et  Vélcpliaut  colossal,  que  sont- 
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ils ,  l'un  en  comparaison  du  fucus  ^i- 
ganteux ,  l'autre  en  comparaison  de  Ja 
baleine  ?  Ainsi  les  mers  recèlent  ce  que 
la  nature  a  créé  de  plus  grand  dans  les 
deux  classes  des  êtres  organiques.  Les 
eaux  sont  peuplées  d'une  race  aupi'ès 
de  laquelle  les  géans  de  la  texre  ne  sont 
quj  des  pygmées,  et  par  un  autre  con- 
traste non  moins  frappant,  c'est  encore 
dans  l'eau  ou  dans  les  fluides  que  se 
trouvent  les  animalcules  qui  présentent 
le  terme  extrême  de  la  petitesse. 

^natoniie  des  Algues, 
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Dans  mon  exposé  de  la  famille  des 
champignons,  j'ai  fait  connoître  l'aiia- 
tomie  de  l'agaric  comestible;  je  suiviai 
la  même  marche  pour  la  famille  des 
algues  et  pour  toutes  celles  qui  m'au- 
ront fourni  quelques  observations  in- 
téressantes. 

Les  lichens  ont  beaucoup  d'analogie 
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avec  les  champignons  j  leur  tissu  est 
très-difficile  à  appercevoir  \  cependant 
on  peut  y  découvrir  une  substance  cel- 
lulaire. 

Le  lichen  /lirius  ,Ïj.  qui,  comme  ou 
sait,  est  très-rameux ,  dressé  et  cou- 
vert de  tubercules  farineux ,  présente , 
dans  sa  coupe  transversale  ,  deux  par- 
ties bien  distinctes  ;  l'une  occupe  le  cen- 
tre et  a  une  forme  cylindrique-,  l'autre 
la  recouvre  et  l'enferme  comme  dans 
un  fourreau.  La  partie  centrale  offre 
un  tissu  cellulaire  qui  paroît,  avec  ]t?s 
plus  fortes  loupes ,  d'une  finesse  extrê- 
me -,  cependant  on  en  saisit  assez  la  tex- 
ture pour  reconnoître  que  les  cellules 
fi'alongent  dans  la  direction  de  l'alon- 
gement  de  la  tige  :  les  membranes  com- 
posant le  tissu  paroissent  pointiilées  ; 
mais  je  n'oserois  rien  affirmer  à  cet 
égard.  La  partie  qui  enveloppe  celle-ci 
est  également  cellulaire,  mais  plus  lâ- 
che ;  cependant  elle  n'est  gut-re  plus 
facile  à  observer,  attendu  qu'elle  est 
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remplie  d'une  substance  farineuse  qui 
.en  masque  le  tissu. 

Ses  brandies  ou  rameaux  prennent 
naissance  dans  le  cylindre  du  centre  ; 
ils  s'alongent  sous  la  forme  de  petits 
cônes  ,  et  sont  enveloppés ,  comme  les 
liges  principales ,  dans  un  tissu  cellu- 
laire farineux.  Toute  la  plante  est  re- 
couverte d'inégalités  et  de  poussière, 
que  Linné  indique  comme  l'organe  fe- 
melle des  lichens.  J'ai  examiné  ce  pré- 
tendu organe  avec  beaucoup  d'atten- 
tion ,  et  j'ai  reconnu  que  la  poussière 
étoit  due  aux  crevasses  qui  se  forment 
à  la  partie  extérieure  ;  le  tissu  cellulaire 
sort  par  ces  crevasses  et  se  réduit  en 
poudre.  J'ai  dessiné  un  tronçon  de  tige 
d'après  nature,  et  en  consultant  la  gra- 
vure ,  on  verra  ce  qu'on  doit  penser  de 
cette  substance  pulvérulente. 

Le  lichen  globiferus ,  L.  Petite  plan- 
te qui  se  ramifie  en  arbrisseau ,  et  porte 
des  tubercules  creux  et  globuleux  à 
l'extrémité  de  ses  rameaux  ;  est  solide 
Botanique.  lY*  la 
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Duiiiiiio  le  préaîdcnt-,  mais  sa  siirrucrcst 
j)aifaitciiu;iil  lisse.  Sa  coupe  horizontale 
présente,  comme  celle  de  ce  dernier, 
un  axe  cylindrique  et  un  étui  qui  Teu- 
loure.  Son  tissu  est  c'galenuuit  seiré  j 
mais  ce  cylindre  est  beaucoup  plus  con- 
sidérable relativement  à  l'épaisseur  do 
l'étui.  Cette  dernière  partie  est  d'un 
tissu  plus  serré  et  n'est  point  l'arineuse  j 
c'est  à  cela  qu'il  faut  attribuer  Ja  sur- 
face unie  de  C(^  lichen. 

J'ai  encore  observé  le  lichen /)a.v6'//rt- 
lis j  L.  Solide,  ramifié  en  arbrisseau, 
comme  K  précédent,  et  couvert  de  fo- 
lioles crustacées.  Sa  substance  est  cel- 
lulaire ,  mais  uniforme  ;  on  n'y  voit 
point  de  couche  extérieure,  et  le  tissu 
n'est  pas  moins  serré  que  ins  les  deux 
autres.  Les  tubercules  qui  terminent 
les  rameaux,  et  que  l'on  désigne  sous  le 
nom  d'organe  femelle  ,  sont  bombés 
comme  le  chapeau  de  quelques  agarics 
ou  de  quelques  bolets.  Les  tiges  qui  les 
portent  ressemblent  au  pédicule  des 
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cliani pignons.  Si  l'on  coiipn  un  tnbei- 
ciilr  horizonlaleinent  aupns  du  sup- 
puil,  onrcinai(Mitî  au  ccnhr  le  tissu  ccl- 
lulaiiT  assez  bwhc  vl  farineux.  Le  lour, 
au  routiairc,  rsl  roniposr  iVim  tissu 
très-sriTo.  La  cou|)e  perpendiculaire 
monlro  rgalem(«nt  ]<;  lissu  plus  dilate 
qpeupant  le  ceiitn;  :  il  a  la  l'orme  iVun 
tone  renverse.  J.es  cellules  de  la  lif»o 
sont  alon^ees  ;  celles  du  tubercule  out 
lin  diamètre  éîral  dans  tous  les  sens  :  on 
diroit  qu'il  est  l'orme  par  l'dpanouisfte- 
nient  du  tissu  de  son  support. 

F  t;  c  u  s. 

L'organisation  des  fucus  est  moin» 
obscure  que  celle  des  lichens;  le  tissu 
cellulaire  est  facile  à  appercevoir;  ce- 
petulant  toutes  les  espèce  s  ne  sont  pas 
également  propres  à  ces  reelierclies  :  dans 
quelques  fucus,  les  membranes  s'affais- 
sent, se  collent  sur  le  plateau  du  mi- 
croscope, et  alors  on  ne  distingue  plus 


mMi 


lo6  HISTOIRE  N\TURF,LLE 
que  des  points  qui  iiicliquent  quelques 
vides,  mais  qui  ne  représentent  nul- 
lement l'organisation  qu'on  cherche  à 
Uécouvrir.  D'autres,  au  contraire,  ont 
un  tissu  tel  que  l'on  y  distingue  par- 
faitement les  cellules ,  tels  sont  [c  fucus 
Jimbrlatus ,  Gmel. ,  Ilist.  fucor. ,  et  le 
fucus  saccharinus ,  Liun.  La  coupe 
transversale  présente,  dans  le  premier, 
des  cellules  hexagones  d'inégale  gran- 
deur ;  celles  du  centre  sont  beaucoup 
plus  petites.  La  coupe  longitudinale 
montre  les  mêmes  loges  hexagones  un 
peu  alongées,  et  prenant  même  quel- 
quefois la  forme  d'un  parallclogramuie. 
Une  lame  de  la  peau  extrêmement  min- 
ce, observée  avec  les  plus  forts  verres, 
ne  présente  encore  que  le  tissu  cellulaire 
très-resserré,  et  dont  le  terme  forme  ce 
que  quelques  physiologistes  désignent 
dans  les  autres  végétaux  sous  le  nom 
d'épiderme  ;  mais  l'observation  démon- 
tre que  cette  classe  d'êtres  organisés  n'a 
•point  de  véritable  épidémie.  3e  tâche- 
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li'organisatioii  est  encore  plus  visi- 
ble dans  le  fucus  saccharinus ,  L.  La 
coupe  transversale  présente  un  tissu 
tjTs-dilatë.  On  remarque  ,  comme  dans 
le  procèdent,  que  les  cellules  sort  ^îIus 
j)elitos  vers  le  centre  et  vers  \r  circon  - 
lereuce;  toutes  rorment  des  lux;  <.îciu;> 
irré^uliers,  alongés  daiLs  le  sem.  b  la 
longueur  de  lu  Ibiiillc.  La  coupe  per- 
pendiculaire montre  ces  cellules  très- 
aloni^ccs,  et  formant  comme  des  tubes 
ou  des  vaisseaux;  la  superficie  est  sem- 
blable à  celle  àv\  fucus  fimhriatua.  J'ai 
remarqué  cependant  des  taches  que  je 
ii'avois  poiut  vues  dans  l'autre;  elles 
sont  ovales,  et  remplissent  çà  et  là  quel- 
ques mailles.  Ge  seroient  peut-être^  des 
corps  analogues  aux  pores  corticaux 
observés  pai'Decaiidolle:  je  n'alUriiierai 
rien  à  ce  sujet,  d'autant  plus  cjue,  non- 
obstant les.  trèa-bellci  observations  de 
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DecandoUe,  cette  matière  ne  me  paroît 
pomt  suiBsamnient  ëclaircie.  Les  mera- 
branes  des  cellules  sont  quelquefois  ob- 
scurcies par  des  points  noirs  qui  inter- 
ceptent la  lumière.  Je  serois  porté  à 
croire  que  ce  sont  des  pores  analogues 
à  ceux  que  nous  verrons  dans  tous  les 
ve'gétaux  dont  l'organisation  est  plus 
parfaite  ;  si  d'ailleurs  je  n'avois  quel- 
ques raisons  de  soupçonner  que  ce  tissu 
des  champignons ,  des  lichens  et  des  fu- 
cus est  plutôt  composé  de  membranes 
spongieuses,  que  de  membranes  percées 
de  pores  apparcns  et  réguliers. 

Le  fucus  cartilagineHix ,  L.  ne  dif- 
fère des  précédens ,  que  parce  que  ses 
cellules  sont  beaucoup  plus  petites. 

Je  n'ai  vu  dans  les  uns  iri  dans  les 
autres  aucun  organe  qui  eût  vraiment 
l'apparence  de  vaisseaux.  Pour  prendre 
une  juste  idée  de  l'organisation  de  ces 
plantes ,  il  faut  supposer  des  cellules 
umics  formées  par  des  membianes.  de 
tille  manière  que  chaque  paioi  de  l'uiit? 


e  paroi  t 
js  meïïi- 
îlbis  ob- 
i  inter- 
porté  à 
lalogues 
tous  les 
;st  plus 
•s  quel- 
ce  tissu 
t  des  f  1 1- 
ibranes 
percées 

ne  dif- 
que  SCS 
tes. 

ans  les 
aiment 
)rendre 
de  ces 
cellules 
les .  de 
lel'iuit* 


D  ES    A  L  G  U  E  S.  1.^9 

de  ces  cellules  est  m  liieinc  temps  la 
paroi  d'une  autre;  en  un  mot,  que  co 
tissu  est  semblable  ,  quant  à  la  l'orme  , 
au  tissu  cellulaire  des  animaux.  Chaque 
loge  prend  des  dimensions  caîcult'es  ma- 
thématiquement sur  sa  force  de  résis- 
tance, et  la  force  de  pressior  qu'exer- 
cent sur  elle  les  autres  loges.  De-là  sou- 
vent ces  hexagones  semblables  à  ceux 
des  alvéoles  des  abeilles.  On  ne  peut 
pas  dou'er  que  îrs  membranes  elles- 
mêmes  ne  soient  formées  d'une  multi- 
tude de  vaisseaux;  mais  ici  les  meil- 
leurs microscopes  sont  en  défaut,  et  le 
raisonnement  seul  peut  d(;monti'er  ce 
que  1- imper feotion  de  nos  sens  ne  nous 
permet  pas  d'appercevoir. 


Pour  suivre  dans  l'exposition  des 
genres  de  cette  famille ,  l'ordre  des  rap- 
ports qu'ils  ont  eutr'eux  et  avec  les  fa- 
milles voisines,  il  seroit  naturel  de  com- 
iiieuccr  parles  bysscs;  à  cause  de  l'ana- 
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logie  qu'ils  ont  avec  les  champignons , 
et  (le  terminer  par  les  lichens,  puis- 
qu'ils font  la  nuance  entre  la  famille 
des  algues  et  celle  des  hépatiques.  Mais 
les  bysses  se  confondant  avec  les  li- 
chens, on  ne  trouve  aucun  intervalle 
entre  ces  deux  genres  :  alors  où  placer 
les  conferves ,  les  ulves  et  les  fucus  ?  Ici-, 
comme  on  le  voit,  l'ordre  successif  est 
interrompu ,  et  l'on  doit  nécessairement 
en  adopter  un  autre.  On  a  vu  que  les 
genres  de  cette  famille  se  rangent  sons 
Je  rapport  des  mœurs  en  deux  .-roupe* 
séparés  :  d'après  cette  considération,  je 
diviserai  k  famille  en  algues  a^uati^ 
ques  et  en  algues  terrestres ,  et  c'est  dans 
cet  ordre  que  j'en  exposerai  les  genres. 
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PREMIÈRE    SECTION. 

Algues  aquatiques. 

I^"^     G  E  N  R  E; 

CONFERVE,  CoNFERVA.  Linn.  Juss. 

Caractère  générique.  Filfimens  pleins  ou 
tubult's  ,  simples  ou  rameux  ,  parsemés  de 
petits  tubercules  ,  ou  divisés  transversa- 
lement par  des  diaphragmes. 

Il  est  certains  êtres  places  à  l'cxtré- 
mitc  de  la  série  des  végétaux  et  des  ani- 
maux ,  qui  se  rapproclient  lellonicnt 
par  la  simplicité  de  leur  organisai  ion  , 
et  dont  l'analogie  est  si  Irappante ,  qn'ils 
ont  de  tout  temps  mis  en  défaut  la  sa- 
gacité des  naturalistes  :  ainsi  Jcs  poly- 
piers ont  été  long-temps  rangés  parmi 
les  végétaux ,  et  ce  n'est  que  par  des 
observations  modernes  que   ces   êtres 
mieux  connus  ont  été  rendus  à  la  place 
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qu'ils  doivent  occuper  parmi  les  ani- 
maux. Depuis  que  ces  productions  cal- 
caires ont  été  reconnues  pour  les  cellu- 
les de  petits  animaux,  quelques  auteurs 
ont  écrit  que  les  confer^'-es  étoieat  de 
même  des  habitations  de  petits  ven  ; 
mim  cette  opinior\  n'a  pas  été  prouvée, 
et  des  ob-^.;  ^  yatioiis  plus  récentes  prou- 
vent,  au  .vntvpîre,  que  les  confcrves 
doivent  rester  pavmi  les  plantes. 

Ces  végétaux  se  trouvent,  en  général, 
dans  les  eaux  stagnantes  :  plusieurs  es- 
pèces croissent  dans  la  mer  ]  les  autres 
haiitent  les  lacsj  les  rivières,  les  mar- 
res ,  les  étangs.  Leur  organisation  est 
extrêmement  simple  j  elles  n'oflPrent 
que  des  filaniens  d'une  substance  char- 
nue et  aqueuse ,  et  presque  toujours 
déliés  comme  des  cheveux.  Cesfilamens 
sont  simples  ou  rameux ,  articulés  ou 
en  réseau ,  parsemés  de  tubercules  de 
forme  variée,  quelquefois  vésiculeuxj 
quelques-uns  marques  de  points  ou  de 
stries  diversement  disposes,   pu;:..^uo 
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lo as  d'une  couleur  vei te ,  quelquefois 
d'une  couleur  noire  ou  bruue  ;  ils  sont 
plus  ou  moins  doux ,  plus  ou  moins  ru- 
des au  toucher ,  le  plus  souvent  dispo- 
sés eu  paquets  flottans  libres ,  ou  fixés 
sur  du  bois  ou  «ies  pierres  ;  tantôt  ces 
paquets  sont  très -lâches,  tantôt  très- 
serres,  et  quelquefois  ramassés  en  boule. 

On  connoît  environ  soixante  espèces 
de  conferves,  qu'on  a  divisées  en  quatre 
sections  pour  en  faciliter  l'étude. 

La  première  comprend  les  espèces  à 
filamens  simples ,  égaux  et  non  arti- 
culés. 

JLa.  seconde ,  les  espèces  à  filamens 
rameux,  égaux. 

La  troisième ,  les  espèces  à  filamens 
anastomosés. 

La  quatrième,  les  espèces  à  filamens 
noueux  et  ai  ticulés. 

Voici  un  exemple  de  chacune  de  ces 
quatr'^  sections. 

1*^.  La  conferve  des  ruisseaux  (con- 
ferva  rivularis ,  L.  )  j  tout  le  monda* 
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ctu  à  portée  de  la  voir  :  ce  vsonl  ces  pa- 
quets de  lilaiiictis  verts,  très-alongcs  , 
simples,  déliés  comme  des  cheveux:  et 
doux  comme  de  la  soie,  qu'on  voit  flot- 
ter dans  les  ruisseaux. 

2°.  La  conferve  bvdleuse  [conferva 
hullosa,  L.  );  c'est  ce  tissu  serré  de  fila- 
mens  délicats  et  rameux  qui  couvre 
comme  un  tapis  vert  la  surface  des  ma- 
res. On  lui  a  donné  le  nom  spécifique 
de  huileuse ,  parce  que  sa  surface  est 
toujours  souiîlcc  par  des  bulles  d'air , 
qui,  s'élevant  du  fond  de  l'rau ,  no  peu- 
vent trouver  d'issue  à  travers  le  ti^sii 
serré  et  humide  que  forment  ses  fila- 
mens  entrelacés. 

3^.  La  conferve  réticulée  {confen^a 
reticulata  ^  L.  )  ;  elle  présente  des  sacs 
cylindriques  fermés  aux  deux  bouts , 
et  formés  d'un  réseau  composé  de  mail- 
les pentagones  :  elle  plonge  dans  les  eaux 
stagnantes  et  vicirt  quelquefois  flotter 
ù  leur  surface.  Son  nom  spécifique  de 
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seau  qu'elle  représente. 

4''.  La  confervc  gélatineuse  (  con- 
ferva  gelatinosa  ,  L.  )  se  ])laît  clans  les 
fontaines  d'eau  limpide.  Ses  filamens 
ranieux  entrecoupés  d'articulations  glo- 
buleuses, lui  donnent  l'aspect  d'un  amas 
de  colliers  délicats.  On  lui  donn<^  le 
nom  de  gélatineuse,  à  cause  de  sa  con- 
sistance molle  et  aqueuse. 

Les  conlerves  ont  des  moyens  de  re- 
productions particuliers  et  diflférens 
dans  les  diverses  espèces  du  genre.  Lors- 
que ces  moyens  seront  mieux  connus , 
il  sera  nécessaire  de  diviser  ces  plantes 
eu  autant  de  genres  qu'elles  présente - 
lont  des  modes  de  reproductions  difFé- 
rens.  D'après  les  observations  récentes 
du  citoyen  Vauclier ,  elles  pourroient 
être  séparées  en  cinq  groupes ,  qui  of- 
frent chacun  une  manière  particulière 
de  se  reproduire. 

Dans  la  conferve  des  fontaines  (  con- 
farpa  fontlnalis ,  L.  ) ,  qui  ne  diffère  de 
Botanique.  IV.  ib 
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la  coafei'vc  des  ruisseaux  que  parre  que 
ses  filaniens  sont  plus      iirts,  ainsi  quo 
dans  toules  celle?  qui  sont  composées, 
comme  elle,  le  fiîamens  simples  et  non 
articulés,  la  reproduction  s'opère  par 
des  globules  attachés  aux  rjar'^'^  'exté- 
rieures de  la  coiiferve.  Ces  globules  sont 
ordinairement  pédicules,  et  leur  forme 
varie  un  peu  d'espèce  à  espèce  ;  ils  se 
séjjarent,   poussent  une  petite  queue 
qui,  s'alongeant  peu  à  peu,  produit  inie 
conferve  égale  à  sa  mère.  Le  cit.  Vau- 
clier,  qui  a  suivi  les  déveiojîpemens  tie 
ces  globules ,  a  vu  que ,  dans  l'espace  da 
trois  mois,  ils  élolent  changés  eu  con- 
ferves  parfaites  chargées  à  leur  tour  de 
nouveaux  globules;  de-là  i'  conj(ctuit) 
que  cette  conferve,  et  peut-être  toutes 
les  autres,  se  multiplient  de nx  fois  par 
an. 

Les  conferves  à  nœud  /  confervœ  ge- 
nîculatœ ,  L.  )  ferment  le  se^  ond  grou- 
pe, et  ont  aussi  un  mode  de  reproduc- 
tion partie tdiex*.  Les  globules  sont  eii- 
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gages  dans  la  substance  de  la  jilante  , 
cl  donnent  en  se  détachant  une  mul- 
litn(''^  de  petits  filets  déjà  articulés  et 
divisés  au  moment  de  leur  naissance, 
l^ans  la  coid'erve  gélatineuse ,  le  globule 
qui  est  sphéri<^]ue  contient  la  conferve 
resserrée  sur  elle-même-,  il  se  développe 
visiblement  de  tous  côlés  à-la-fois.  C'est 
un  véritable  emboîtement. 

On  trouve  i\n  mode  particulier  de 
développement  dans  les  conferves  à  ré- 
seau qui  composent  le  troisième  grou- 
l^e.  La  conferve  réticulée  (  conferva 
reticulaia ,  L.)  est  un  sac  cylindrique 
fermé  aux  deu  i  Ktrémités  et  formé 
de  mailles  pentaguMcs.  Chacun  des  cinq 
fdets  qui  r  anpo?' nt  le  pentagone  se 
renfle  à  ses  extn  es  se  sépare,  puis 
devient  lui-même  un  it  he  cylindrique 
et  ferme'  ,  composé  pareillement  de 
mailles  pentagones. 

î^ans  les  conferves  solides  et  v  >î ra- 
res composant  le  quatrième  gi     ipe , 
ciiaque  i.œud  se  sépare  et  i.  rme  ïi^  & 
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nouvelle  coiiferve  par  bouture.  Dans 
celles  à  cloisons  transversales  intérieu- 
res ,  on  trouve  entre  les  cloisons  des 
corps  ovoïdes  cpii  en  sortent  par  la  des- 
truction du  tube  lui-même.  Ces  corp» 
s'ouvrent  et  répandent  des  globules  ver- 
dâtres  d'abord  simples  ,  puis  divisés 
en  deux  et  en  trois  cloisons,  et  deve- 
nant enfin  de  véritables  conferves  sem- 
blables à  leur  mî-re.  Ce  dernier  mode 
de  reproduction  paroi t  être  celui  des 
conferves  marines  ,  d'après  l'anatomie 
de  deux  d'en  tr 'elles  faite  par  Decan- 
dolle  et  Brongniart. 

Le  citoyen  Vauclier  doiiiie  le  nom  de 
graines  aux  corpuscules  ou  plutôt  aux 
gemmes  qui  reproduisent  les  conferves. 
Il  suppose  qu'elles  sont  le  résultat  d'une 
fécondation  préalable  ,  et  croit  avoir 
reconnu  les  fleurs  mâles  dans  des  corps 
en  forme  de  massue  alongée ,  situés  à 
l'extrémité  des  tubes  des  conferves  qui 
forment  le  premier  groupe.  Ces  corps 
se  distinguent  des  tubes  par  leur  plus 
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grand  diamètre  et  leur  couleur  plus 
foncr  .  Loin  de  s'étendre,  ils  disparois- 
sent  assez  proniptnnent ,  et  l'on  ob- 
serve, au  microscope,  qu'ils  sont  rem- 
plis d'une  poussitre  fuie,  verdâtre,  qui 
sort  de  leur  rxlrcmité. 

Le  citoyen  Vaucher  a  cm  apperce- 
voir  aussi  des  ilcurs  mâles,  c'est-à-dire 
des  corps  analogues  à  ceux  dont  je  viens 
àc  parler,  dans  quelques  conferves  des 
autres  groupes,  mais  non  pas  avec  assez 
de  certitude  pour  pouvoir  regarder  la 
question  connue  décidée. 
.  Cbs  observations  inléressantes  me 
paroisscnt  devoir  jeter  beaucoup  de  lu- 
mières sur  les  moyens  de  reproduction 
d'un  grand  nombre  de  cryptogames, 
et  j'nxoiie  que,  bien  loin  d'en  conjec- 
turer avec  le  cit.  Vaucher  qu'il  3'^  a  des 
organes  m;des,  je  crois  y  voir  de  la  ma- 
nière la  plus  claire  un  mode  de  régé- 
nération par  accroissement  et  déve- 
loppement succcssiis.  En  lisant  cette 
liotC;,  j'ai  cru  lire  une  page  de  Tliistoire 
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des  polypes,  tant  il  y  a  d'analogie  entre 
la  multiplication  de  ces  derniers  et  des 
conferves. 

(Jonferva  est  le  nom  donne  par  Pline 
à  ces  plantes. 

11'     G  E  N  H   E. 
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ULVE,    27z  r,:/^  Linn.  Jliss, 

Caractère  générique.  Substances  menibra- 
neiisos  ordinairement  transparentes,  quel- 
qaefois  vésiculeuses. 

Dans  les  ni  ves ,  comme  dans  les  con- 
ferves, l'organisation  est  extrcnicnient 
simple;  mais  les  formes  des  première» 
sont  plus  variées,  leurs  dimensions  plus 
grandes ,  et  l'on  commence  à  apperce- 
voir  une  apparence  végétale  dans  ^es 
expansions  vertes  et  membraneuses  de 
certaines  espèces  qui  rappellent  l'idée 
des  ffAiilles  des  végétaux  parfaits.  Il  en 
est  U)ie  qui  ressemble  à  des  feuilles  do 
laitue,  et  qu'on  appelle  pour  cotte  rai- 
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son  ulva  lactiœa  ;  dans  uae  antre  en- 
core ,  on  croit  voir  les  feuilles  frisées 
de  la  chicorée  ;  mais  cette  apparence  se 
perd  tout-à-fait  dans  d'autres  espèces, 
sur-tout  dans  celles  qui  sont  fistuleii- 
ses,  lesquelles  se  rapprochent  davan- 
tage des  conferves.  Ces  es})èces  offrent 
des  tubes  plus  ou  moins  gros ,  plus  ou 
moins  déliés,  simples  ou  rameux  ,  arti- 
culés ou  entrecoupés  de  cloisons.  On  en 
voit  encore  de  globuleuses,  de  vésicu- 
leuses  ou  cellulaires  j  plusieurs  se  pré- 
sentent sous  la  forme  d'expansions  ap- 
platies,  simples,  ou  plus  ou  moins  di- 
visées ,  plus  ou  moins  ridées,  plissées  , 
ondulées,  on  sous  la  forme  d'un  réseau; 
lu  plupart  sont  trans parentes;  leur  con- 
aistancc  est  le  plus  souvent  membra- 
neuse, i-arcment  coriace  ou  cliarn  "  ; 
leur  covdciir   ordin;iiremcnt   verte   et 
quelquefois  [jourpr.u:.  On  donne  i  une 
esp^ujc  le  nom  de  plume  de  paon  {^ulva 
pavonla,  L.  ) ,  parce  ([ue  sa  forme  et  se-; 
coule  urs  imitent  la  forme  et  les  couleu  r.-' 
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du  disque  des  belles  plumes  de  cet  oi- 
seau :  elle  est  faite  en  queue  d'aronde 
plate  et  marquée  de  stries  croisées  qui 
reflètent  des  couleurs  variées. 

La  fructification  des  ulves  est  abso- 
lument inconnue  ;  ces  plantes  paroi - 
troient  se  reproduire  de  la  même  ma- 
nière que  les  conferves.  XJidi^a  intestin 
nalis  ,  vulgairement  appelée  hoyait  de 
chat,  parce  qu'elle  a  tout-à-fait  la  for- 
me d'un  intestin  ,  donne  naissance  à 
lui  tubercule  produisant  une  foliole 
linéaire  plane  ,  qui  devient  fistuleuse 
quand  elle  a  la  longueur  d'un  ongle,  et 
ressemble  bientôt  ù  sa  mère.  Les  autres 
se  reproduisent  par  des  tubercules,  des 
boutons  ou  des  côtes  qui  viennent  sur 
le  bord  des  expansions. 

La  plupart  des  ulves  sont  marines  ; 
quelques-unes  se  trouvent  dans  les  lacs  ; 
quelques  autres  sur  les  rives  des  fleu- 
ves -,  une  ou  deux  sont  terrestres. 

On  connoît  une  trentaine  d'espèce» 
de  ce  genre. 
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Le  mot  ulva  servoit  chez  les  anciens 
à  désigner  toutes  les  plantes  aquatiques. 

III''    GENRE. 

FUCUS,  Fucus.  Linn.  Juss. 

Caractère  générique.  Vésicules  pleines  (le 
poils  ou  d'une  matière  gélatineuse  rem- 
plie de  petits  grains  :  substance  ordinai- 
rement coriace. 

L'organisation  des  fucus ,  quoique 
extrêmement  simple ,  est  déjà  plus  com- 
pliquée et  plus  parfaite  que  celle  des 
conferves  et  des  ulves.  Ici  les  parties  de 
la.  reproduction  sont  bien  plus  appa- 
rentes et  plus  distinctes,  ce  sont  des  vé- 
sicules contenant  une  matière  gélati- 
neuse et  des  globules  perforés,  qui  ren- 
ferment dans  leur  intérieur  un  petit 
corps  chargé  de  la  reproduction  de  l'es- 
P'jcc.  Ces   petits  corps   qu'on  regarde 
comme  les  graines  de  la  plante,  furent 
découverts  par  le  célèbre  Réaumur;  ces 
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graines,  cependant,  „e  se  rolrouvcnt 
pas  dans  toutes  les  espèces  de  fucus;  il 
en  est  dans  lesquels  les  parties  re^r^^lé- 
ratrices  rt^sident  dans  de  simples  cavi- 
tés, ou  des  bulles  remplies  de  matière 
niHCilagineusej  d'autres  se  multiplient 
absolument  comme  les  ulves  par  des 
^cadles  qui  se  détachent  de  leur  sub- 
stance. 

Outre  les  vésicules  mucilagineuses  et 
granuleuses,  que  les  botanistes  ont  re. 
gardées  comme   des  organes  femelles , 
certains  f.icus  en  prësentent  d'autres 
dans  lesquelles  on  trouve  des  poils  en- 
trrlaee's;  ces  dernières  ont  éré  regardées 
comme  les  organes  mâles.  Linnëetd'aii. 
très  botanistes  ont  prëlendu  que  lea 
poils  qu'elles  renferment  sont  les  Sta- 
minés ou  plutAt  des  filels  polïinifères  j 
d'auhrs  ne  voient  dans  ces  vésicules 
qice  des  moyens  employës  par  la  nature 
po"U'  rendre  ven     .^étunx  spëciliqne- 
ni^.nt  plus  léger,  que  l'eau  ,  et  pour  les 
fiCHtenir  dans  une  situation  verticale.     • 
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Les  fucus  croissent  dans  la  mer.  Tout 
varie  chez  ces  êtres  singuliers  ;  mais , 
malgré  les  différences  qu'ils  présentent, 
tous  ont  un  air  de  l'amille  qui  les  fait 
distinguer  aisément  des  autjcs  végé- 
taux. Rien  de  fixe  dans  leur  consistan- 
ce; elle  se  modifie  dans  les  espèces  et 
même  dans  les  individus  \  le  plus  ordi- 
nairement ,  cependant,  ils  sont  coriaces 
ou  cartilagineux  :  on  en  voit  plusl«nirs 
qui  sont  membraneux,  quelques-uns 
mucilagineux  ;  d'autres  ont  une  consis- 
tance ligneuse. 

Rien  de  plus  varié  que  leur  port, 
leurs  formes,  leur  figure  ;  tantôt  ils  ram- 
pent sous  la  forme  de  fils  alongés  .  de 
longs  rubans,  ou  comme  des  feuilles  plus 
ou  moins  larges  ou  étroites ,  plus  ou 
moins  plissées  ou  ondulées,  mais  ordi- 
nairement entières  à  leurs  bords;  tantôt 
profondément  découpés  et  élégamment 
ramifiés  ,  et  s'élèvent  en  forme  d'arbris- 
seaux diversement  colorés.  Leurs  cou- 
leurs varient  cpmniunénieiil  du  rouge 
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obscur  au  pourpre  clair  ou  foncé  ;  mais 
il  y  en  a  de  noirs  et  d'un  rouge  vif,  de 
verts ,  de  jaunes   et  de   parfaitement 
transparens. 

De  toutes  les  différences  qu'on  ob- 
serve dans  ces  végétaux,  celle  qui  étonne 
le  plus,  c'est  l'immense  disproportion 
qui  règne  dans  la  grandeur  des  diverses 
espèces.  Certains  fucus  n'ont  que  la 
hauteur  des  mousses  et  des  lichens  ; 
d'autres  acquièrent  une  longueur,  de- 
vant laquelle  la  hauteur  des  plus  grands 
arbres  n'est  plus  que  celle  d'nn  arbris- 
seau. Tel  est  l'énorme  fucus,  qui,  par- 
tant du  fond  des  mers  ,  acquiert ,  pour 
s'élever  obliquement  à  la  surface  des 
eaux ,  une  longueur  de  près  de  six  cents 
pieds,  en  y  comprenant  celle  des  feuil- 
les qui  couronnent  son  sommet,  et  dont 
la  plupart  ont  une  trentaine  de  pieds 
de  long.  La  structure  de  ce  végétal  n'est 
pas  moins  singulière  que  sa  longueur 
est  étonnante  :  sa  racine  est  composée 
d'une  infinité  de  iilamcns  entrelacés , 
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qui  adhërint  à  la  superficie  du  roc  vil", 
et  qui  servent  de  retraite  à  une  foule 
d'insectes  de  mer -,  elle  donne  naissance 
à  une  tige  unique ,  n'ayant  pas  plus  de 
quatre  lignes  de  diamètre  à  sa  base  , 
mais  qui  s'élargit  insensiblement  à  me- 
sure qu'elle  s'en  éloigne,  jusqu'à  ac- 
quérir une  grosseur  de  sept  pouces  de 
diamètre  vers  son  sommet  ,  terminé 
par  une  boule  surmontée  d'une  toulTc 
de  feuilles  d'une  grande  longueur.  La 
substance  de  cette  plante  est  visqueuse, 
et  se  réduit  en  eau  lorsqu'on  la  sècbe  ; 
sa  tige,  de  coideur  d;  corne  à  demi- 
transparente,  est  élastiqv'<\,  et  fait  res- 
sort si  on  la  comprime  ;  dans  toute  sa 
1.)iigueur,  elle  n'a  ni  nœuds  ni  bran- 
ches, et  le  tuyau  qui  en  occupe  le  eu- 
tre  ,  ainsi  que  la  boule  qui  la  termim; , 
sont  entièrement  vides. 

Le  ïi\cus  gigante us  n'a  pas  moins  de 
longueur  que  celui  dont  on  vient  de 
lire  la  description;  il  en  diffère  cepen- 
daut,  en  ce  qu'il  porte  de  distance  en 
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distance  des  branches  cl.ai<.ccs  de  rciiil- 
les  dontelees;  chacune  de  ces  bianoJu-s 
se  ramiTie  cncoi c ,  et  chaque  rameau 
fie  termine  par  un  tube  pyrifonntî  reju- 
pli  d'air  ,  qui  sert  à  luire  flotter  la 
branclie  à  laquelle  il  est  adht'rent ,  et 
tous  onsenilde  à  faire  flolter  la  louirne 
partie  de  ia  plante  qui  excède  la  hau- 
teur de  l'eau. 

Si  la  nature  n'avoit  pas  laisse  vides 
la  tiiTc  (lu  premier  fucus  ,  ainsi  que  la 
boule  qui  la  termi  le  ;  si  elle  n'avoit  pas 
surmonte  d'un  globe  rempli  d'air  les  ra- 
meaux du  second  ,  ces  masses  «'normes 
auroient  rampt^  dans  le  fond  de  la  mer 
sur  les  rochers  qui  fixent  leurs  racines; 
pour  les  faire  flotter ,  il  falloit  au<rmen- 
ter  leur  légèreté  en  augmentant  leur 
volume,  car  leur  substance  est  lViuiq 
gravité  |)lus  grande  que  celle  de  l'eau, 
et  leurs  tiges  trop  flexibles  pour  les  sou! 
tenir. 

Ces  deux  espèces  sont  inconnues  dans 
les  mers  de  l'Europe. 
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Quoique  les  plantes  de  ce  y onre  vi- 
vent  toutes  dans  les  eaux  de  la  mer, 
toutes  ne  s'y  trouvent  pas  également  ré- 
jmndnos;  il  est  certains  endroits  affec- 
tes à  certaines  espèces.  Lorsqu'on  voit 
des  fucns  sur  mi  rivage  et  qu'on  ne  les 
trouve  point  en  grande  abondance,  on 
pont  être  assure  qu'ils  n'y  sont  pas  nés, 
et  que  les  vents  violens,  après  les  avoir 
arrachés  à  leur  patrie ,  les  ont  trans- 
portes et  jetés  sur  ces  côtes  étrangèies. 
Dans  ees  circonstances,  ils  sont  coupes 
m  lambeaux,  et  l'on  juge  facilement  à 
leur  état  qu'ils  ont  fait  un  long  et  pé- 
nible voyage. 

C'est  dans  les  lieux  de  la  mer  oi\  des 
grands  fleuves  ont  leur  embouchure, 
qu'on  trouve  les  fucus  avec  le  plus  de 
))rofusion  ;  ils  y  sont  quelquefois  si  abon- 
dans,  qu'ils  couvrent  toute  la  surface 
des  eaux  et  arrêtent  les  vaisseaux  dan» 
leni'  course  :  ils  deviennent  alors  pour 
les  voj-ageurs  un  signe  certain  de  la  pré- 
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sence  de  ces  grands  fleuves  et  du  voi- 
sinage des  terres. 

PhisicLirs  espèces  de  ce  genre  con- 
tiennent un  principe  nutritif,  et  peu- 
vent fournir  une  nourriture  saine  aux 
animaux  et  même  aux  hommes.  Les 
habitans  pauvres  de  l'Irlande  mangent 
comme  légume  \e  fucus  saccharinus,  L. 
Les  Islandais  le  font  servir  encore  à 
leur  nourriture  après  l'avoir  réduit  en 
bouillie,  en  le  cuisant  avec  du  lait. 

Comme  ces  végétaux  sont  imprégnés 
de  sel  marin ,  'es  troupeaux  les  mangent 
avec  pi  À^-Lr,  et  les  habitans  des  côtes  les 
emploi  j5it  à  fertiliser  les  champs  et  à 
fumex  les  arbres.  On  sait ,  en  effet , 
que  les  contrées  les  plus  fertiles  sont 
celles  dont  le  sol  contient  des  sels  en 
abondance. 

On  brûle  encore  les  fucus  sur  les  cô- 
tes ,  pour  retirer  de  leurs  cendres  la 
soude  si  utile  dans  les  arts. 

Ces  végétaux  ont,  de  même  que  les 
conferves,  les  ulves  elles  autres  plantes 
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de  cette  famille,  lasu.^ulièro  propriété 
de  reverdir  et  de  végéter  encore  après 
avoir  été  desséchés  depiu^  nombre  d'an- 
nées, lorsqu'on  les  met  dans  les  circons- 
tances favora])l(  s    à  leur    végétation. 
Dans  leur  état  de  dessèchement,  la  sub-  • 
slance  de  ces  végétaux  est  si  racornie , 
ils  sont  tellement  déi'aits  ,  qu'on  a  de 
la  peine  à  concevoir  qui!  existe  en  eux 
qn^    lie  principe  de  vie.  Cependant  des 
conferves  dessécl        et  conservées  pen- 
dant une  vingt.  d'années  dans  un 
bocal  de  verre  ,  sur  les  parois  duquel 
elles  sont  appliquées  sous  la  forme  de 
membranes  très  -  déliées  ,    reprennent 
leur  vigueur  peu  de  temps  après  qu'on 
a  rempli  d'eau  le  vase  qui  les  contient. 
Des  fucus  desséchés  de  même  et  mis 
dans  de  l'eau  salée,  reprennent  bientôt 
leur  premier  état  et  poussent  des  reje- 
tons. On  les  voit  dans  leur  lieu  natal 
successivement  pleins  de  vie,  ou      ssé- 
chés  et  flétris  suivant  que.  les  flots  les 
entraînent  avec  eux  dans  la  mer  ou  le» 
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i62  HlSTOIllE  NATURELLE 
rejettent  et  les  abandonnent  sur  le  sable. 
Le  nombre  des  espèces  de  fucus  s'é- 
lève à  près  de  cent  soixante  ;  on  a  divise 
ce  genre  nombreux  en  six  groupes, 
comprenant  chacun  les  espèces  qui  pa- 
•  roissent  avoir  des  modes  de  reproduc- 
tions semblables. 

Le  premier  groupe  comprend  les  fu- 
cus vésiculeux ,  c'est-à-dire  ,  ceux  qui 
sont  chargés  de  A-^ésicuIes  agrégées  mu- 
ciîagineuses,  nichées  dans  la  substance 
du  feuillage. 

Ces  espèces  ont  pour  racine  un  dis- 
que applati  appliqué  sur  le  rocher;  leur 
substance  est  cartilagineuse,  celluleuse 
en  dedans  et  lisse  eu  dehors.  Les  an- 
ciennes tiges  sont  applaties ,  coriaces , 
poussent  des  bourgeons,  et  la  plupart 
se  sous-divisent  successivement  de  deux 
en  deux.  Ce  groupe  réunit  quarante- 
six  espèces. 

Le  second  groupe  comprend  les  fu- 
cus globiferes ,  c'est-à-dire,  ceux  qui 
portent  des  globules  sessiles  ou  pédon- 
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cales ,  simples  et  épars  sur  la  plantCr 
Ce  groupe  réunit  à-peu-près  cinquante 
espèces.  Ici  la  substance  est  cartila- 
ijineuse  ou  ligneuse  ;  le  feuillage  dé- 
licat ,  élégamment  ramifié  et  comme 
empenné.  Les  fucus  compris  dans  ce 
groupe,  lorsqu'ils  sont  étendus  et  arran- 
gés avec  art  sur  du  papier,  produisent 
1  effet  le  plus  agréable  ,  soit  par  l'élé- 
gance de  leur  forme ,  soit  par  la  variété 
de  leurs  couleurs. 

Le  troisième  groupe  comprend  les 
fticiis  àpinceau ,  c^est-k'&he ,  ceux  sur 
lesquels  on  observe  des  corpuscules  ova- 
les terminés  par  un  pinceau  de  poils. 

Ce  groupe  ne  renferme  que  trois  es- 
pèces ,  dont  le  port  est  semblable  à  celui 
des  fucus  du  groupe  précédent. 

Le  quatrième  groupe  comprend  les 
fucus  membraneux  ,  c'est-à-dire ,  ceu^i 
qui  offrent  un  feuillage  transparent  et 
coloré,  produisant  des  écailles  qui  s'en 
détachent. 

Ce  groupe  comprend  environ  trente 
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164  HISTOIRE  NATURELLE 
espèces  ;  elles  ont  les  plus  grands  rap- 
ports avec  les  ulves.  Ce  sont  des  mem- 
branes minces,  transparentes, colorées, 
simples  ou  divisées ,  et  (jui  offrent  un 
aspect  très- agréable. 

liC  cinquième  groupe  comprend  les 
fucus  radicants  ;  ils  portent  sur  leur 
feuillage  des  bulles  ou  des  cavités  rem- 
plies de  matière  mucilagineuse. 

On  en  compte  dix-huit  espèces.  Leur 
racine  est  rameuse,  empâtée  sur  les  ro- 
chers ,  mais  ne  servant  nullement  à 
puiser  la  nourriture  j  leurs  tiges  sont 
simples ,  cartilagineuses ,  cylindriques  ; 
leur  feuillage  est  solitaire  ,  cartilagi- 
neux ou  membraneux  ,  et  couvert  sur 
ses  bords  ou  sur  sa  surface ,  de  cavités 
inégales  remplies  d'une  substance  muci- 
lagineuse. 

Le  sixième  et  dernier  groupe  ren- 
ferme trois  espèces ,  qui  ne  diiïiirent  des 
fucus  membraneux  que  parce  que  la 
incmbraiij  est  toute  criblée  de  trous  à 
jour. 
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Fucus  est  un  nom  grec  incliqnant 
une  plante  marine  employée  à  la  tein- 
ture. 

DEUXIÈME     SECTION. 


Algues  terrestres. 


IV'    G  E  N  R  E. 


BYSSE,  Byssus.  Linn.  Juss, 

Caractère  générique.  Filamens  soyeux  ■. 
uniformes. 

Ce  genre  a  les  plus  grands  rapports 
avec  les  lichens,  les  cliarupignons  et  les 
conferves  tout  à-la-fois.  En  général,  les 
espèces  qu'il  renferme  offrent  des  fila- 
mens très-fins  et  uniformes  qui  com- 
posent un  duvet  velouté  ,  soyeux  ou 
laineux.  Il  est  des  bysses  pulvérulens 
comme  les  lichens  *,  tel  est  le  byssus 
atra  j  L.  qui  offre  des  filamens  couverts 
d'une  poussière  noire.  Le  bysse  doré 
(  hyssus  aurea,  L.  )  offre  comme  les  coii  - 
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ferves  des  gemmes  cpars  sur  des  fila- 
mcns  simples  ou  rameux.  Le  byssifs 
clavala  dlJombold ,  espèce  souterraine 
en  forme  de  clou ,  a  la  forme  d'un  chani- 
pignon  et  a  la  plus  grande  analogie  avec 
]a  clavaria  lynsoichs ,  Bull. ,  l'un  des 
pïus  petits  cLampignons  que  l'on  con- 
ïioisse. 

Ce  genre  ëtoit  compose'  de  deux  sec- 
tions ,  et  ne  renferme  maintenant  que 
îa  première.  Les  espèces  de  la  seconde 
ont  été  réunies  avec  les  lichens;  ces 
dernières  n'offrent  à  l'œil  qu'une  pous- 
sière très-fine  ou  une  croûte  pulvéru- 
lente appliquée  sur  les  pierres ,  l'écorce 
des  arbres,  la  terre  ou  les  rochers. 
Tout  le  monde  a  vu  des  bysses. 

Cette  croûte  verdâtre  qu'on  apperçoit 
sur  la  superficie  des  eaux  croupissantes  j 

Ce  tissu  mou  et  blanchâtre  quoi! 
prendroit  pour  un  morceau  d'amadou, 
et  qui  se  trouve  sous  les  parquets  des 
rez-de-chaussées ,  dans  les  caves  et  sur 
les  bois  qui  se  pourrissent  j 
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Ce  duvet  fin ,  soyeux ,  court  et  d'une 

couleur  verte,  qu'on  voit  sur  la  terre 

et  sur  les  pierres  humides,  sont  autant 

d'espèces  de  ce  genre. 

Si  l'on  les  examine  de  près ,  on  verra 
que  dans  le  premier  bysse  qui  porte  le 
nom  de  fleur  d'eau  (  hytisus  flos  aquœ , 
li.  ) ,  la  croûte  verdâlre  est  composée 
de  filamens  très-fins,  disposés  comme; 
les  barbes  d'une  plume  ;  que  dans  le  se- 
cond ,  nommé  bysse  des  caves  {^hyssufi 
sep  tic  us  y  L.  ) ,  le  tissu  drapé  est  formé 
de  filamens  simples,  très-fins,  fragiles 
et  entrelacés  ;  que  dans  le  troisième , 
qu'on  nomme  bysse  velouté  (  hyssiis 
veliUina ,  L.  ) ,  le  tissu  vert  et  soyeux 
est  formé  de  filamens  ramifiés,  courts 
et  imitant  le  velours. 

Toutes  les  diverses  espèces  se  trou- 
vent dans  des  endroits  humides,  et  sont 
la  plupart  très-fugaces;  leur  couleur 
est  encore  très -variée,  et  devient  un 
caractère  distinctif.  On  en  trouve  de 
blancs ,  de  cendrés ,  de  couleur  d'eau 
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168     HISTOIRE   NATURELF-K 
d'écarlates,  de  jaunes  ,  de  violcU ,  de 
roses ,  de  noirs. 

Le  bysse  phosphorique  (  hyssusphos- 
phorea,  L.  )  est  violet,  et,  ce  qui  est 
plus  extraordinaire ,  il  est  pliosphori- 
que.  On  le  trouve  sur  le  tronc  des  arbres. 
Le  bysse  tremelloïde  (  hyssus  tre- 
melloldes  ,  L.  G.  )  est  d'un  jaune  rous- 
sâtre  et  gélatineux  ;  il  est  compose  de 
iilamens  entrelacés. 

Plusieurs  espèces  sont  si  fugaces ,  que 
l'attouchement  le  plus  léger  suflit  pour 
les  détruire.  Le  hyssus  c/ap'a^rt  d'Huiu- 
bold  disparoît  quand  on  le  touche.  Le 
byssus  floccosa  de  Schreber,  espèce  des 
plus  durables ,  étant  abandonnée  à  elle- 
même,  se  liquéfie  et  tombe  en  goutte- 
lettes dès  qu'on  y  porte  la  main. 

De  tous  les  végétaux,  les  bysses  sont 
peut-être  ceux  dont  l'organisation  est 
la  plus  simple.  On  en  compte  une  tren- 
taine d'espèces  ;  mais  il  est  possible  que 
dans  ce  nombre ,  se  trouvent  compris 
quelques  champignons  j  car  plusieuv^ 
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DES  LICHENS.  J  69 
de  ces  derniers ,  à  leur  naissance ,  sont 
filamenteux  comme  les  bysses  ,  et  alors 
il  est  diflicilc  de  les  distinguer  les  uns 
des  autres. 

Byssus  est  un  nom  oriental  adopté 
par  les  Grecs  et  les  Latins.  Les  anciens 
donnoient,  selon  Dillenius,  le  nom  de 
hyssus  au  duvet  qui  entoure  les  semen- 
ces du  cotonnier  gossipium, 

V     G  E  N  R  E. 

LICHEN;  Lichen.  Linn.  Juss. 

Caractère  générique.  Croûte  pulvérulente, 
ou  expansions  coriaces  applaties ,  ou  fi- 
breuses ,  lilamenteuses  et  souvent  rami- 
fiées ,  offrant  des  tubercules  ,  des  écussons 
ou  desscutelles. 

ÏL  n'est  personne  ,  quelque  légères 
qu'aient  été  ses  études  en  botanique  , 
qui  ne  connoisse  le  grand  genre  des  li- 
chens ,  ces  êtres  qui ,  par  leur  port  et 
leur  consistance,  diiFèrent  comme  toute» 

Botanique,  IV.  iS 
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T70     HISTOIRE   NATURELLlî 
les  plantes  de  l'ordre  des  autres  végé- 
taux. Il  n'est  personne  qui  n'ait  remar- 
qué la  variété  de  ces  êtres  et  les  nuances 
sans  nombre  de  leurs  couleurs.  On  les 
voit  tantôt  comme  une  poussière  imper- 
ceptible ou  une  croûte  lépreuse ,  tantôt 
comme  des  expansions  foliacées,  appla- 
ties,  tantôt  sons  la  forme  de  petits  ar- 
bustes, de  touffes  sèches  et  filamenteu- 
ses. Les  uns  couvrent  la  surface  la  plus 
polie  des  rochers ,  des  pierres ,  des  ar- 
bres ;  les  autres  s'attachent  à  la  terre  , 
aux  bois  pourris,  aux  troncs  des  arbres, 
ou  pendent  en  longues  barbes  de  leurs 
rameaux.   Leur  fructification  est  in- 
connue ;  tine  poussière  farineuse ,  éparsa 
sur  leur  surface,  fut  regardée  comme 
l'organe  femelle  par  Linné ,  et  consti- 
tue l'organe  mâle  pour  les  modernes. 
On  regarde  comme  l'organe  femelle  de 
ces  végétaux,  des  cupules,  de  petits 
boucliers,  des  tubercules  qui  occupent 
tantôt  le  centre,  tantôt  le  bord  ,  tantôt 
l'uxtrémité  des  expansions. 
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Aucun  genre  des  plantes  n'est  j)his 
universellement  répandu  ,  et  peut-être 
plus  nombreux  en  espèces;  on  en  con- 
noît  plus  de  trois  cents ,  et  il  est  pro- 
bable qu'il  en  reste  encore  beaucoup 
d'autres  à  découvrir;  peut-être  aussi  le 
nombre  de  ceux  qu'on  a  distingues  de- 
vroit-il  être  restreint,  car  plusieurs 
paroissent  se  confondre ,  et  comme  ils 
changent  de  figure  et  de  forme  suivant 
leurs  divers  degrés  de  développement , 
plusieurs  individus  peuvent  avoir  été 
pris  pour  des  variétés ,  et  certaines  va- 
riétés décrites  comme  espèces.    Quoi 
qu'il  en  soit,  dans  une  foule  aussi  pro- 
digieuse d'espèces,  une  division  est  in- 
dispcnsablement  nécessaire  pour  sou- 
Liger  la  mémoire,  qui,  sans  un  tel  se- 
cours, succomberoit  sous  le  faix.  Plu- 
sieurs botanistes  modernes  les  ont  divi- 
sées en  quatre  genres ,  fondés  sur  les 
caractères  fournis  par  les  réceptacles 
des  poussières.   Ces  nouveaux  genres 
sont  nommés  pelligera ,  lichen,  verru" 
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172  HISTOIRE  NATURELLE 
caria,  Icpra.  Dans  ]c peltigera ,  les  ré- 
ceptacles ressemblent  à  de  petits  bou- 
cliers ou  ccussons  ;  dans  le  lichen  ,  ce 
sont  des  cupules  ou  scutelles  ;  dans  le 
verrucaria ,  des  tubercules  :  ils  sont  nul  î 
dans  le  lepra  ^  qui  n'offre  qu'une  pous- 
sière ou  une  croûte  pulvérulente. 

Ventenat  a  Tormé  autant  de  genres 
que  Linné  a  voit  indiqué  de  sections. 

Ces  groupes  de  Linné  sont  précédés 
d'un  groupe  nouveau ,  composé  des  es- 
pèces qu'on  a  séparées  du  genre  bysaus, 
et  qu'on  connoît  sous  le  nom  de  lichens 
pulvérulens.  ^^entenat  en  a  formé  le 
genre  conia,  mot  dérivé  du  grec  et  qui 
signifie  pulvérulent.  Ce  groupe  ou  ce 
genre  offre  des  corpuscules  d'une  ex- 
trême finesse.  Leurs  couleurs  sont  très- 
variées  \  il  y  en  a  de  blancs  ,  de  jaunes, 
de  noirs ,  de  rouges,  de  bleus ,  de  pour- 
pres ,  de  verts  ,  de  bigarrés,  etc.  et  ces 
couleurs  sont  autant  de  caractères  dis- 
tinctifs  des  espèces. 
.    Le  lichen  antiquitatis  (  hyssus  an^ 
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tiquitalis ,  J^.  )  est  noir.  Il  croit  sou- 
vent sur  jr.s  pierres  calcaires,  vV  s'atla- 
clie  aux.  antiques  statues  de  niaibrcj 
de  concert  avec  les  sii-cles,  il  dégrade 
et  ruine  ce  cjuc  l'iiomnie  a  péniblement 
travaillé. 

liC  lichen  cerulea  (hy  s  a  un  ce  raie  a  ^ 
Lamarck)  est  du  plus  beau  bleu.  Ou 
le  trouve  sur  les  planches  à  de  pour- 
ries. 

liC  lichen  candelaris  (  hyssus  canr- 
delaris ,  1^.  )  est  jaune.  Il  e  trouve  sur 
les  vieux  murs  et  l'écorce  du  pin  sau^ 
vagc. 

Le  licIien/o/j///z^s  (^hyssus  jolythus, 
L.  )  est  rouge.  On  le  trouve  sur  les 
pierres ,  les  l'entes  des  rochers ,  &ur  le 
grauit.  Il  a  la  singulière  propriété  d'ex- 
haler une  odeur  très  -  remarquable  de 
viole  tte.- 

Les  lichens  lépreux  lubereulifères 
forment  le  premier  groupe  établi  dans 
le  genre  par  Linné.  Venlenat  en  a  for- 
mé le  genre  leproncus  (mot  formé  de 
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deux  mots  grecs  qui  signifient  en  lalirt 
lepra,  tuber ,  c'est-à-dire,  plantes  lé- 
preuses tuberculiferes  ).  Ces  plantes 
offrent  une  poussière  éjiarse  sur  une 
croûte  lépreuse  (organe  mâle  selon  les 
modernes  ) ,  et  des  tubercules  ordinai- 
rement convexes,  sphéroïdes,  rarement 
linéaires-oblongs  (  organes  femelles  ). 

Les  nombreuses  espèces  de  ce  groupe 
sont  appliquées  exactement  sur  les  sub- 
stances qui  leur  seiA-^ent  d*appui ,  et  se 
distinguent  par  la  couleur  du  fond  et 
la  forme,  la  disposition  et  la  couleur 
des  tubercules  stipités  ou  sessiles. 

Le  lichen  geographicus ,  L.  est  ap- 
J)liqué  sur  les  rochers  et  les  pierres  sons 
]a  forme  d'une  croûte  jaunâtre  coupée 
par  des  lignes  noires,  et  représente  une 
carte  géographique  qu'on  auroit  gravée 
avec  une  couleur  grossière. 

Le  lichen  écrit  {^lichen  scriptus,  L.) 
croî  L  sur  l'écorce  des  arbres ,  et  repré- 
sente des  caractères  hébraïques  écrits 
en  noir  sur  une  couche  blanchâtrci 
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liO  lichen  concenU  ique  (  lichen  con^ 
cenlricus  y  L.  )  offre  des  tubercules  pla- 
ncs^et  noirs  disposés  en  spirale  sur  un 
fond  blanc. 

Les  lichens  lépreux  scutellifèrcs  com- 
posent le  second  groupe  de  Linné  ,  et 
\t  genre  lepropinacia  de  Ventenat  (mot 
formé  de  deux  mots  grecs  qui  signifient 
en  latin  lepra  y  scutella  y  c'est-à-diii,* , 
plantes  lépreuses  scutellifèrcs  ).  Les 
plantes  de  ce  groupe  diffèrent  du  pré- 
cédent ,  en  ce  que ,  au  lieu  de  tubercu- 
les ,  elles  portent  des  cujiules  en  forme 
d'écusson  ,  munies  d'un  rebord  rare- 
ment entier. 

Presque  toutes  les  espèces  peuvent 
servir  k  la  teinture. 

Le  lichen  parelle  {^lichen  parellus , 
L.  )  CvSt  un  objet  de  commerce  pour  le 
département  du  Puy-de-Dome  ,  où  il 
croit  abondamment  sur  les  rocîiers. 
iViacéré  dans  de  l'urine  et  de  l'eau  de 
chaux  pendant  un  temps  suffisant  pour 
lui  faire  subir  un  certain  degré  de  fer- 
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mentatioii,  il  fournit  une  couleur  rou- 
ge ou  violette.  On  le  reconnoît  à  dea 
cupules  sessiles ,  orbiculaires ,  un  peu 
concaves  ,  cendrées ,  qui  sont  éparses 
sur  une  croate  blanchâtre,  couverte  de 
verrues  et  tenace. 

Les  lichens  cruslacéo  foliacés  for- 
ment le  troisième  groupe  de  Linné  et 
le  genre  geissodpa  de  Ventenat  :  ce  mot 
est  lormé  de  deux  mots  grecs  qui  si- 
gnifient en  forme  rie  tuiles ,  parce  que 
les  fouilles  par  leur  disposition  repré- 
sentent en  quelque  sorte  les  tuiles  d'un 
toit.  Les  plantes  de  ce  groupe  pjosen- 
tent  une  croûte  adJiérentc  et  foliacée-, 
les  folioles  sont  imbriquées  et  libres  à 
leur  circonfo'rence  ;  les  cupules  sessiles 
ou  légèrement  atipitées. 

On  y  remarque  le  lichen  des  mu- 
railles {lichen parietinus ,  L.  ) ,  espèce 
h\  plus  commune  du  genre  ,  et  ce  lie 
qu'on  reconnoît  le  plus  i'acilement  sur 
ks  murs,  les  pierres,  les  troncs  d 'ar- 
bres qui  quelquefois  en  sont  couverts, 
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k  la  couleur  jaune  très  ioncc'c  ilc  ses  ro- 
settes imbriqu»;es ,  et  à  la  eouleur  rous- 
satre  tic  ses  cupules  légèrement  pédi- 
culées. 

Les  lichens  foliacés  constituent  le 
quatrième  groupe  de  Linné,  et  le  cin- 
quième genre  de  Ventenat,  nomme  pla'- 
typiiyllum ,  mot  formé  de  deux  mots 
grecs  qui  signifient  /t-z////^  étendue.  Ils 
s'offrent  sous  la  forme  d'expansions  fo- 
liacées libres ,  non  crustacécs ,  et  por- 
tent des  cupules  sessiles  ou  élevées  sur 
im  petit  support. 

Le  plus  intéressant  de  ce  genre  est 
le  lichen  d'Islande  {^lichen Islandicus , 
L.  ).  On  le  trouve  abondamment  en  Is- 
lande et  dans  les  régions  septentrionales 
de  l'Europe  sur  la  terre,  dans  les  lieux 
arides  et  pierreux  ,  sous  la  forme  de 
toufl'es  diffuses  ,  dressées  de  deux  ou 
trois  pouces  d(î  hauteur.  Ce  sont  des 
ramifications  coriaces  ,  d'une  couleur 
i'aiive,  laeinices,  bortk'es  de  cils  roides 
el;  fort  courts,  et  elles  ressemblent  en 
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quelque  manière  à  des  cornes  de  daim» 

On  réduit  ce  lichen  en  poudre,  et  il 
fournit  un  ^^ruau  qu'on  met  dans  le  po- 
tage; on  eu  fait  même  du  pain.  Bouilli 
dans  le  lait,  il  oflre  un  aliment  assez 
agréable ,  qui ,  par  le  mucilage  qu'il  con- 
tient, peut  être  fort  utile  aux  person- 
nes menacées  de  piitliisie. 

Les  lichens  coriaces  sont  compris 
dans  le  cinquième  groupe  de  Linné  et 
le  sixième  genre  de  Ventenat,  nommé 
dermalodea ,  qui  sigrn'fie  en  grec  c\ui  a 
la  consistance  du  cuir.  Ce  sont  des  sub- 
stances coriaces  ou  membraneuses ,  or- 
dinairement rampantes ,  élargies  en 
forme  des  feuilles  ,  portant  des  cupules 
ou  des  globules  pulvérulens. 

De  ce  nombre  est  le  lichen  pulmo- 
naire {^lichen pulmonarius j  L,  ) ,  qui 
vit  sur  le  tronc  des  arbres,  et  particu- 
lièrement sur  le  chêne  et  le  hêtre.  Il 
«ifre  des  expansions  rampantes,  divi- 
sées à  leur  bord  en  découpures  courtes 
et  élargies  j  il  est  cotonneux  en  dessous, 
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glabre,  réticulé  et  parsemé  de  fossettes 
nombreuses  en  dessus.  On  le  recom- 
mande contre  les  maladies  du  poumon , 
peut-être  parce  que  sa  figure  ressemble 
à  celle  de  ce  viscère  ;  bu  en  décoction 
et  appliqué  en  compresse  sur  les  plaies , 
il  arrête  les  liémorrliagies.  Il  est  un  ])eu 
amer  et  peut  être  propre  à  l'art  du 
brasseur.  Il  existe  en  Sibérie  un  cou- 
vent dont  les  religieux  ont  la  réputa- 
tion de  faire  d'excellente  bière  ,  et 
c  est  ce  lichen  qu'ils  emploient  au  lieu 
de  houblon  pour  la  préparer.  En  Prusse, 
on  en  tire  une  teinture  brune  et  dura- 
ble pour  les  toiles. 

Les  lichens  ombiliqués  composent  le 
sixième  groupe  de  Linné  et  le  septième 
gemc  de  Ventenat,  nommé  capnia  , 
mot  qui  vient  du  grec  et  qui  signifie 
fuligineux.  Ce  gioupe  renferme  des 
expansions  membraneuses  ou  cartila- 
gineuses, ombiliquées,  d'une  couleur 
enuimée  et  adhérent  aux  rochers  i)ar  le 
^•'iilre  de  leur  surface  inféneure. 
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Tel  est  le  lichen  à  toison  [lichen  vcl- 
leus,  L.  )  dont  les  Canadiens  se  nour- 
rissent dans  les  temps  de  disette  ,  et 
qu'on  retrouve  sur  les  hautes  monta- 
gnes d'Italie,  de  Suisse,  d'Angletcnc  -, 
il  se  présente  sous  la  forme  d'une  ex- 
pansion fort  large,  ombiliquée ,  d'une 
couleur  glauque  ,  cendrée  en  dessus  , 
noirâtre  et  très-velue  en  dessous. 

Les  lichens  scyphifères  forment  lo 
septième  groupe  de  Linné  etle  huitième 
genre  de  Venlenat ,  qui  porte  le  nom 
de  scypliiphorus ,  formé  de  deux  mois 
grecs  qui  ûgmïiGwt  porte-coup  a.  Ces  li- 
chens offrent  une  croûte  écailleuse  on 
foliacée,  produisant  des  tiges  presque 
simples,  dilatées  au  sommet  en  forme 
d'entonnoir ,  dontles  bords  sont  souvent 
tuberculifères. 

Dans  ce  groupe  se  distingue  le  lichen 
en  entonnoir  [lichen  pixidatm ,  L.  )  , 
qu'on  pourroit  appeler  lichen  protée, 
parce  qu'il  varie  singulièrement  dans 
sa  forme  ,  selon  l'âge  ou  les  lieux  oii  il 
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croît;  néanmoins,  il  est  toujours  remar- 
quable par  ses  tiges  qui ,  s'élevant  d'une 
croûte  e'cailleuse,  se  dilatent  vers  leur 
sommet  pour  former  des  es23èces  d'en- 
tonnoirs ,  soit  simples ,  soit  multiples , 
et  bordés  de  tubercules  brunâtres  lors- 
que la  plante  est  en  fructifieation.  Cette 
plante  croît  dans  les  lieux  stériles,  sur 
les  troncs  d'arbres  pouïris  j  on  la  trouve 
toute  Tannée  ,  mais  particulièrement 
en  hiver.  C'est  un  très-bon  remède  con- 
tre la  coqueluche. 

Les  lichens  fruticuleux  composent 
le  huitième  groupe  de  Linné  et  le  genre 
thamniumàe  Ventenat  j  ce  mot  en  greo 
signifie  arbrisseau.  Ils  ont  des  tiges  ra- 
mifiées en  forme  d'arbustes ,  et  portent 
des  tubercules  tantôt  solitaires,  tantôt 
ramassés.  Ceux-ci  sont  les  plus  jolis  de 
tous  par  l'élégance  de  leur  forme. 

Un  des  plus  intéressans  est  le  lichen 
des  rennes  [lichen  rangiferinus ,  L.  ). 
Il  croît  dans  toute  l'Europe  sur  k  terre 
dans  les  lieux  secs  et  mojatagneux.  Dan« 
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les  contrées  glacées  du  nord,  où  le  renne 
est  la  seule  ressource  de  l'iiomme ,  ce 
lichen  est  la  seule  ressource  du  renne 
et  son  unique  aliment  -,  c'est  sous  la 
neige  que  ces  animaux  vont  le  chercher. 
Hessel  rapporte  qu'en  Esclavonie   le 
peuple  mêle  de  ce  lichen  en  poudre  avec 
de  la  farine  de  froment  pour  en  faire 
du  pain.  Cette  jolie  plante  forme  des 
touffes  blanches,  composées  de  petites 
liges  cylindriques ,  creuses ,  hautes  de 
deux  à  trois  pouces,  et  très -ramifiées 
en  forme  d'arbuste  -,  elles  sont  quelque- 
fois perforées  aux  aisselles  des  rameaux, 
et  ces  derniers  sont  souvent  inclinés 
vers  la  terre. 

.Le  lichen  roccelle  (  lichen  roccella , 
Ïj  )  avec  lequel  on  prépare  une  teinture 
purpurine  ou  violette  ,  rentre  aussi 
dans  ce  groupe.  On  le  trouve  en  Pro- 
vence ,  eu  Italie ,  dans  les  îles  de  l'Ar- 
chipel et  des  Canaries ,  sur  les  rochers 
maritimes.  Ses  tiges  sont  ramassées  en 
faisceau,  peu  rameuses,  d'un  gris  cen- 
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drë,  pleines  et  portant  des  tubercule» 
dispose's  alternativement  sur  les  côtés. 

Les  lichens  filamenteux  forment  lo 
neuvième  et  dernier  groupe  de  Linné , 
et  le  dixième  et  dernier  genre  de  Ven- 
tenat ,  qu'il  nomme  usnea ,  nom  tiré 
du  grec,  et  voulant  dire  fil.  Ils  ont  des 
tiges  filamenteuses  non  feuillées,  la  plu- 
part solides  et  roides  ,  tantôt  dressées  , 
tantôt  pendantes  en  forme  de  barbe, 
tantôt  étalées  en  touffe.  Ils  portent  des 
scutelles  planes,  quelquefois  radiées  ou 
ciliées  à  leurs  bords. 

On  distingue  dans  le  nombre  le  li- 
chen entrelacé  {lichen  implexus,  L.), 
qu'on  trouve  dans  les  forêts  de  l'Europe 
sur  les  vieux  arbres,  et  principalement 
sur  les  sapins,  sous  la  forme  d'une  lon- 
gue barbe  grisâtre  ,  pendante ,  formée 
de  tiges  filamenteuses  ,  dont  les  ra- 
meaux sont  entrelacés  et  terminés  par 
des  scutelles  qui  paroi ssent  ciliées.  Ce 
lichen  a  une  odeur  agréable ,  et  les  par-^ 
fumeurs  le  font  entrer  dans  la  poudra 
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de  Chypre  mace^rc  avec  de  l'alun,  il 
teint  les  laines  en  vfrt;  il  est  en  outre 
In^rtiquc  comme  propre  à  arrêter  les 
hémorrhagies,  et  principalement  celles 
du  nez. 
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LES  HÉPATIQUES,  Hepaticm. 

Caractère  de famille.Expana\onsherh{(cées, 
applaties,  entières  ou  lobées ,  ou  bien  cau- 
lescentes,  ramifiées  etfeuillées  ;  organes 
de  la  reproduction  de  forme  variée ,  s'ou- 
vrant  à  une  certaine  époque  de  maturité  , 
et  offrant  des  globules,  des  cônes  tron- 
qués, des  tubes ^  des  cornes,  des  boîtes 
arrondies  ,  d'abord  renfermés  dans  dvs 
enveloppes,  ensuite  pédoncules,  et  s'ou- 
vrant  régulièrement  ou  irrégulièrement 
en  quatre  ou  plusieurs  valves;  poussières 
attachées  à  des  fils  élastiques ,  dans  la 
plupart. 

Les  plantes  de  cette  famille  ont  6^4 
confondues  tour.- à- tour  avec  les  mous- 
ses et  les  algues.  Distinguées  par  Jussieu 
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le  nom  ^'hépatiques ,  elles  forment  mi 
groupe  faisant  la  nuanco  cuire  les  deux 
familles  dont  elles  ont  été  séparées  :  leur 
feuillage  et  leur  port ,  en  les  rappro- 
cliaaL  des  algues,  leséloiijncntdes  mous- 
ses, et  les  organes  de  la  reproduction, 
cjui  les  rendent  très-voisines  de  celles- 
ci  ,  les  distinguent  essentiellement  des 
autres. 
Jusqu'àprésent  les  végétaux  que  nous 

avon^;  observés  n'ont  paru  se  reproduire 
que  par  séparation  et  développement 
de  leurs  parties;  la  structure  infiniment 
simple  des  organes  n'a  pas  permis  de 
supposer  dans  ces  êtres  un  autre  mode 
dere])rocluclion.  Désormais  nous  trou- 
verons des  organes  particuliers  destinés 
à  cette  importante  fonction-,  deux  prin- 
cipes seront  nécessaires  pour  le  déve- 
loi)pcment  d'un  nouvel  être  ;  deux  or- 
rancs  seront  destinés  à  remplir  le  vœu 
de  la  nature;  l'ini,  semblable  à  la  ma- 
ti  ice  des  animaux,  contiendra  les  fœtus 
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encore  engourdis;  l'autre,  analogue  à 
l'organe  niàle  ,  portera  le  fluide  lécon- 
dant.  Tous  deux  sont  nuls  séparément  j 
c'est  de  leur  union  et  de  leur  action 
réciproque  (l'oa  d(;pend  la  forniarion. 
d'une  nouvelle  plante.  Mais,  il  faut  l'a- 
vouer, ees  parties  sont  encore  bien  ob- 
scures ;  il  s'élève  encore  bien  des  dou- 
tes; les  sj'stênies  sont  nombreux  el  les 
laits  sont  rares.  Qu'il  y  a  loin  de  ces 
végétaux  à  ceux  où  l'œil  apperçoit  sans 
peine  les  pistils  elles  étamines  !  Ce  n'est 
que  graduellement  que  nous  arriverons 
à  ces  êtres  plus  parfaits,  et  c'est  quand 
nous  serons  parvenus  au  terme  de  la 
chaîne  ,  que  nous  pourrons  discerner 
l'admirable  analogie  qui  existe  entre  les 
deux  grandes  classes  des  êtres  organisés. 
Diiiis  la  famille  que  nous  allons  exa- 
miner, on  ne  doit  pas  se  dissimuler  qu'il 
n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'individus 
<iui  semblent  présenter  l'appareil  des 
yrganes  mâles  et  femelles  j  et  lorsque 
mêmfi  Feaprit  ne  peut  guère  se  refuser 
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à  leur  existence,  il  balance,  et  ne  saib 
celui  qu'il  doit  regarder  comme  organe 
mâle ,  et  celui  qu'il  doit  regarder  com  me 
organe  femelle.  Le  judicieux  Gajrtner, 
maigre  toutes  les  découvertes  de  Mi- 
clieli ,  de  Schmidel  et  d'Uedwig  ,  va- 
jusqu'à  nier  dans  ces  plantes  la  présence 
d'organes  sexuels  et  de  semences ,  qu'il 
rcconnoît  cependant  exister  dans  les 
mousses,  et  prétend  que  les  organes  de 
diverses  l'ormes  qu'on  observe  dans  les 
hépatiques,  sont  des  gemmes  de  difïe- 
rcMites  espèces.  Quoi  qu'il  en  hh\:  du  sen- 
timent de  cet  observateur  rigoureux , 
fit  quoiqu'on  doive  admettre  avec  lui 
la  présence  de  gemmes  dans  plusicms 
plantes  de  Ja famille,  néanmoins  la  per- 
fection des  organes  <lans  quelques-uuci 
approche  assez  de  celle  des  organes  des 
mousses,  pour-  qu'on  puisse  y  soup- 
çoiuirr,  comme  dans  ces  dernières,  une 
icpriHluction  par  le  concours  des  scxc.s. 
La  famille  des  hépatiques  comprend 
de  petites  plantes  rampantes  q^ui  crois- 
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sent  principalement  sur  la  terre,  mais" 
dont  quelques-unes  sont  parasites  :  leur 
feuillage  consiste  dans  des  expansions 
applaties,  simpjis  ou  lobées,  ayant  la 
plus  grande  analogie  avec  celui  des  li- 
chens foliacés  ,  avec  lesquels  on  pour- 
roit  les  confondre  lorsqu'elles  ne  sont 
pas  en  fructification  j  mais  ces  expan- 
sions sont  cependant  plus  herbacées, 
soit  par  leur  substance ,  soit  par  leur 
couleur.  Dans  quelques  espèces,  les  ex- 
pansions, au  lieu  d'être  applaties,  pren- 
nent la  forme  de  tiges  ramifiées  et  cou- 
vertes de  véritables  leuilles  comme  dans 
les  mousses-  Dans  ce  cas  ,  les  folioles 
sont  souvent  distiques,  c'est -à- dire  , 
disposées  comme  les  barbes  d'une  plume 
aux  cotés  opposés  des  tiges,  et  quelque- 
fois elles  sont  imbiiquées,  c'est-à-dire  , 
recouvertes  les  unes  par  les  autres  com- 
me les  tuiles  d'un  toit. 

Bien  moins  nombreuses  que  les  mous- 
ses, les  liét^atiques  ont  cependant  une 
IVuctUieation  plus  variée.  Les  auteuv«) 
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ne  sont  pas  plus  d'accord  sur  la  nature 
des  organes  de  la  reproduction  des  nnes 
que  des  autres.  Ces  organes  s'ouvrent 
à  une  certaine  époque  de  maturité ,  et 
les  parties  qu'ils  laissent  échapper  sont 
regardées  tantôt  comme  des  poussières 
fécondantes,  tautôt  comme  des  semen- 
ces-, pour  soutenir  son  opinion,  chaque 
auteur  trouve  à  son  gré  des  calices ,  des 
corolles ,  des  étamines  et  des  pistils  dans 
tout  ce  qui  paroît  distinct  des  parties 
connues. 

Dans  cette  famille  ,  les  organes  de  la 
reproduction  présentent  tantôt  des  cô- 
nes, des  tubes  cylindriques,  des  cornes, 
contenant  dans  leur  intérieur  des  grains 
pulvérulens ,  agglutinés  ou  attachés  à 
des  filets  élastiques^  tantôt  des  globules 
d'abord  sessiles,  et  renfermés  dans  une 
gaine  cylindrique  ,  ensuite  portés  sur 
un  long  pédoncule,  et  s'ouvraut  en  qua- 
tre parties  pour  laisser  échapper  une 
poussière  attachée  i\  des  filets  élastiques; 
tantôt  enfin  de  petits  parasols  pcdou- 
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culés  et  diversement  divisés  à  leur  con- 
tour ,  à  la  surface  inférieure  desr^uels 
on  apperçoit  des  globules  d  abord  ses- 
siles ,  et  enveloppés  dans  des  membra- 
nes ,  ensuite  pédoncules ,  et  s'ouvrant 
irrégulièrement  pour  laisser  échapper 
une  fine  poussière  attachée  pareillement 
à  des  filets  élastiques.  On  observe  en- 
core sur  les  divers  points  des  expan- 
sions des  corpuscules  remplis  de  pous- 
sière ou  d'une  humeur  visqueuse.  Ces 
petits  corps  sont  tantôt  solitaires  ou  ra- 
massés ,  tantôt  à  nu  ou  nichés  dans  des 
petites  capsules  ;  ou  dans  la  substance 
de  la  plante. 
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RICCIE,  Riccjj.  Linn.  Jussr 

Caractère  générique  :  Org.  mal.  ?  Petits  cô- 
nes sessiles ,  tronqués.,  s'ouvrant  au  som- 
met ,  et  remplis  d'une  substance  granu- 
leuse. Org.  fera.  ?  Corps  globuleux  ,  sur- 
monté d'une  pointe  aiguë  ,  renfermant 
plusieurs  grains. 

Les  plantes  de  ce  genre  consistent 
dans  des  expansions  membraneuses  ap- 
platies,  rampantes ,  ordinairement  dé- 
coupées en  lobes  profonds.  On  voit  à 
la  surface  de  ces  expansions  de  petits 
cônes  saillans ,  sessiles  ,  tronques  ,  ou- 
verts au  sommet  et  remplis  d'une  sub- 
stance granuleuse  j  ces  cônes  sont  pris 
pour  les  organes  mâles,  et  se  trouvent 
sur  les  bords  ou  dans  les  sinus  des  con- 
tours. Vers  le  centre ,  on  trouve  deis 
corps  spliériques  (  capsules  )  à  demi- 
ploiîgés  dans  la  substance  de  la  plante , 


i! 


1'^ 


'     * 

f 


<'r 


1 


I'     ■   ! 


192     HISTOIRE   NATURELLE 

surmontés  d'une  pointe  ai^uë  (v/j/^^) 
et  renniMinant  de  petits  grains  :  voilà  lea 
organes  reuielles,  selon  les  auteurs. 

On  eonipte  dix  espbees  dans  ce  genre  ; 
elles  se  distinguent  par  la  forme  du  feuil- 
lage et  la  nature  glabre,  mamelonnée 
ou  ciliée  de  sa  surface  ou  de  ses  bords. 
Il  y  on  a  qui  sont  faites  en  cœur  ou  fen- 
dues en  deux,  ou  irrégulièrement  dé- 
cliiquctées  ;  d'autres  sont  rameuses,  à 
rameaux  fdiformes.  La  riccie  arach- 
noïde (  riccia  arachnoïdes  ,  L.  )  a  le 
feuillage  partagé  eu  divisions  déliées 
comme  des  cheveux,  et  entrelacées.  Le 
feuillage  de  la  riccie  flottante  (  riccia 
Jluitans ,  L.  )  se  divise  successivement 
par  bifurcation  en  découpures  linéai- 
res filiformes. 

Ces  plantes  viennent  dans  les  lieux 
liumides,  s'appli([uent  sur  la  terre  ou 
flottent  à  la  surface  de  l'eau.  Elles  sont 
ordinairement  moiioïc[ues ,  rarement 
dioïqucs. 
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IV    GENRE. 

BLASIE,  Blasia,  Linn.  Juss. 

Caractère  générique  :  Org.  mal  ?  Points 
granuleux  plongés  dans  la  substance  du 
feuill.'ii;';,  et  qui  disparoissent. Or^?.  fem.  :' 
Tube  alongé  ,  renflé  à  la  base  et  tronqué 
au  sommet. 

La  blasie  est  unique  dans  son  genre. 
Celte  plante  est  très-petite  et  consiste 
dans  \\\w  expansion  Jierbacée ,  plate , 
rampante  j  divisée  profondément  en  lo- 
bes crénelés  à  leur  bord  :  plusieurs  de 
ces  expansions  se  réunissent  en  une  ro- 
sette étendue  et  appliquée  sur  la  terre. 
A  leur  surlace,  vers  les  bords,  on  voit 
une  série  de  points  granuleux  plongés 
dans  la  substance  de  la  plante  et  très- 
peu  proéminens.  Micbeli  et  Linné  pren- 
nent ces  points  pour  des  capsules  se- 
minifères ,  et  par  conséquent  pour  l'or- 
gane  femelle.  Mais  ce  qu'on  regarde 

Botanique.  IV.  ^7 
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communément  comme  l'organe  femelle 
persiste  plus  long- temps  :  ce  sont  de 
petits  tubes  cylindriques  ventrus  à  la 
base ,  tronqués  et  évasés  au  sommet.  Ils 
renferment  des  corpuscules  qui ,  pous- 
sés à  l'extérieur,  restent  quelque  temps 
agglutinés  sur  les  bords  de  leur  ouver- 
ture. Micheli  et  Linné  veulent  que  ce 
soit  là  l'organe  mâle  ;  cependant  une 
observation  intéressante  paroit  prouver 
le  contraire  j  c'est  que  les  grains  ren- 
fermés dans  les  tubes  germent  quelque- 
fois dans  leur  intérieur,  ou  au  voisi- 
nage de  la  plante  oi\  ils  sont  transportés, 
La  blasie  se  plaît  dans  les  bois  hu- 
mides ,  sur  le  bord  des  fossés  ;  elle  est 
monoïque  et  rarement  dioïque. 
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1 1  r    GENRE. 

ANTHOCERE,  Antuoceros,  L.  J. 

Caractère  générique  :  Org.  mal.  ?  Petite» 
cupules  à  bord  déchiré  ,  à  demi-plongées 
dans  la  substance  de  la  plante ,  et  con- 
tenant des  globules  séminiformes.  Org. 
fem.  ?  Cornes  bivalves ,  en  alêne ,  sortant 
d'une  gaine  cylindrique  tronquée. 

Les  anthocères  se  présentent  sous  la 
forme  d'expansions  herbacées ,  ram- 
pantes, applaties,  dont  les  bords  sont 
de'conpe's  en  lobes  et  chargés  des  parties 
de  la  fructification. 

Les  parties  qu'on  regarde  comme  mâ- 
les ,  ofiFrent  de  petites  cupules  (  calice  ) 
à  demi  engagées  dans  la  substance  de  la 
plante,  d'abord  fermées,  ensuite  ou- 
vertes en  forme  de  cornet  déchiré  à  sou 
bord ,  et  au  fond  desquelles  on  observe 
trois  ou  quatre  globules  assez  sembla- 
bles à  des  semences  :  aussi  Micheli  et 
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liiniu'  rei;arilèrenl-ils  ers  parlics  comttin 
rorguMc  Irmelle.  Mais  quand  ces  parties 
sont  bien  dévrlopptM\s,  on  voit  vers  les 
extrémités  des  expansions,  des  gaines 
{^calice)  srsailes,  cylindriques,  fendues 
au  sommet ,  d'oCi  s'élèvent  de  longur.n 
cornes ,  bivalves  (  recouvertes  d'une 
coiffe  dans  l'origine,  selon  Iledwig), 
linéaires  et  aiguës,  qui  renferment  des 
corpuscules  pulvérulcns  fixés  j)ar  des 
fdets  élastiques  à  une  coJnmclle  cen- 
trale filiforme.  Ces  parties  sont  regar- 
dées comme  l'organe  femelle ,  et  Micheli 
et  Linné  veulent  que  ce  soit  là  î  rrgano 
mâle.  \5\\  fait  important  prouve  en  fa- 
veur de  la  première  opinion;  c'est  que 
ces  dernières  parties  ne  paroissent  qu'a- 
près l'entier  développement  des  pre- 
mières. 

Trois  espèces  constituent  ce  genre  ; 
elles  se  distinguent  par  la  forme  du 
feuillage  et  la  nature  unie  ou  ponctuée 
de  sa  surface. 

L'antlioccre    ponctué    (  anthoceros 
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piuictalus ,  L.  )  se  jirésente  sous  la  Ibr- 
nio  f\v  rosi^lies  appli([ii(;es  sur  la  terre. 
Ces  rosettes  sont  Wninî'v»  par  la  réunion 
de  plusieurs  iriiilles  élargies  vers  leur 
sommet,  rétréeies  en  eoin  vers  leur 
base,  diiuiruiant  de  grandeur  à  mesure 
qu'elles  sont  plus  près  du  eenlre  de  la 
rosette;  leur  surface  est  ponctuée,  leur 
bord  sinué et  éh'gammenteiénelé,  leurs 
cornes  menues  et  liaules  de  deux  pou- 
ces. Cette  plante  se  plaît  dans  les  lieux 
humides  et  couveris. 

I/anthocère  lisse  {^anlhoceroH  lœvis , 
Liun.)  ne  se  distingue  de  l'antliocère 
ponctué  que  par  la  surface  unie  de  ses 
feuilles  et  leur  bord  légèrement  créne- 
lé. Celte  plante  se  plaît  dans  les  allées 
des  bois ,  sur  le  bord  des  fossés  om- 
bragés. 

L'anthocèrc  multifide  (  anthoctros 
miiltifulus ,  L.  )  diffère  beaucoup  des 
précédcns  -,  son  feuillage  est  très-rameux 
et  à  divisions  très-menues ,  les  corues 
ont  Ta  forme  de  soies.  On  le  trouve  ea 
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Allemagne ,  le  long  des  chemins  et  des 
champs  humides  en  friche. 

Les  anthocères  sont  monoïques  on 
dioïques. 

Le  mot  anthoceros  est  formé  de  deux 
mots  grecs  qui  signifient ^ewr  cornue. 

I  V^    GENRE. 

TARGIONE,  Targionia ,\j.  J. 

Caractère  générique.  Bouton  sessile  ouvert, 
renfermant  un  globule  rempli  de  fils  cou- 
verts de  poussière. 

On  connoît  peu  de  chose  sur  la  fruc- 
tification des  deux  plaates  qui  compo- 
sent ce  genre,  quoiqu'elles  présentent 
des  organes  assez  prononcés. 

La  targione  hypophylle  [targlonia 
hypophylla,  L.)  offre  m\Q  expansion 
applatie,  oblongue,  faite  en  cœur,  et 
terminée  par  un  bouton  solitaire  s'ou- 
vrant  en  deux  valves  ,  et  renfermant 
nn  petit  corps  globuleux  composé  d'une 
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réunion  indislincle  de  iilaniejis  cou- 
verts de  poussière.  JVJicheli  et  Linné 
considèrent  cette  partie  comme  l'organe 
mâle.  On  regarde  comme  organes  l'e- 
nielles  d'autres  petits  boutons  arrondis , 
sessiles,  ëpars  sur  les  côtés  des  expan- 
sions. 

Cette  espèce  croît  en  Provence ,  dans 
les  lieux  couverts  ,  sur  les  rochers. 

La  targione  sphérocarpe  (  torgionia 
sphœrocarpus ,  L.  Gmel.  )  ofïre  plu- 
sieurs boutons  ramassés  en  groupe  sur 
une  extension  membraneuse.  Ces  bou- 
tons sont  en  forme  de  poire ,  droits ,  per- 
cés d'un  petit  pore  à  leur  sommet,  et 
renferment  un  globule  à  leur  base.  On 
trouve  cette  espèce  en  Italie  ,  dans  les 
jardins  de  Florence,  en  hiver,  ou  au 
commencement  du  printemps. 

Le  nom  du  genre  est  celui  d'un  bota- 
niste de  Florence. 
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V^    GENRE. 

MARCHANTE,  Marchantia.  L.  J. 


I 


Caractère  générique  :  Org.  mal.  ?  Chapeau 
sessile  ou  pédoncule  ,  aivéolc  eu  dessus; 
alvéoles  contenant  vxwgXohuXe.Org.fem.? 
Chapeau  pédoncule  ^arni  en  dessous  de 
lo^es  membraneuses  i^lobulifères  ;  glo- 
bules pédoncules  remplis  de  poussière 
attachée  à  dei  hls  élastiques. 
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Lr.s  inarchanfcs,  comme  toutes  les 
plantes  des  genres  précédons,  se  présen- 
tent sous  la  forme  d'expansions  herba- 
cées, applaties,  rampantes.  Elles  sont 
tantôt  monoïques,  tantôt  dioïqnes. 

Les  organes  qu'on  regarde  comme 
nulles  ,  sont  tantôt  sesslles  et  disposes 
à  la  surixice  supérieure  de  la  plante  , 
tantôt  pédoncules ,  et  paroissent  sortir 
comme  de  dessous  dans  les  sinus  des 
contours.  Les  chapeaux  pris  pour  les 
organes  femelles  paroissent  plus  tard , 
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et  sont  disposes  à-peu-prcs  de  la  même 
manière. 

Dans  quelques  espèces,  on  remarque 
un  troisième  organe.  Ce  sont  comme  de 
petites  tasses  à  bord  dentelé,  sessiles, 
ëparses  à  la  surface  exte'rieure  de  la 
plante,  et  contenant  de  petits  gem  nés 
qui  reproduisent  l'espèce  ,  d'après  les 
observations  de  Micheli.  Linné  regarda 
ces  parties  comme  les  organes  femelles, 
quoique  cependant  elles  manquent  sou- 
vent dans  les  espèces  monoïques,  et  que 
dans  les  espèces  dioïques  elles  se  trou- 
vent surabondantes  ,  puisqu'il  existe 
sans  elles  deux  organes  bien  distincts 
qui  paroissent  beaucoup  plus  tard. 

L'organe  regardé  comme  mâle  con- 
siste dans  un  corps  en  forme  de  toupie 
évasée ,  tantôt  porté  sur  un  pédoncule 
comme  un  petit  parasol  à  bord  inégal 
ou  sinué ,  tantôt  sessile  et  creusé  en 
potite  tasse.  Il  est  quelquefois  écailleux 
en  dessous,  et  toujours  creusé  en  dessus 
d'alvéoles  renfermant  cliaciuie  un  corps 
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en  forme  de  petit  œuf  entouré  d'un 
rebord ,  et  termine  par  une  proëmi- 
nence  à  peine  sensible. 

L'organe  regardé  comme  femelle  est 
un  chapeau  en  forme  de  petit  parasol , 
d'abord  sessile,  et  ensuite  porté  sur  un 
long  pédoncule ,  tantôt  conique  et  sinuo 
à  son  bord,  tantôt  divisé  en  rayons,  dont 
le  nombre  varie  depuis  trois  j  usqu'à  dix. 
Sous  les  rayons  ou  divisions  se  trouvent 
des  loges  membraneuses  souvent  bival- 
ves ,  dans  le  fond  desquelles  on  observe 
depuis  un  jusqu'à  six  boutons  membra- 
neux ,  qui  s'ouvrent  et  prennent  la  for- 
me d'une  cloche  marquée  de  quatre  ^ 
cinq  dents  à  son  bord.  Dans  leur  inté- 
rieur, on  voit  un  petit  globule  {ovaire) 
surmonté  d'une  pointe  alongée  (sûjle) 
(  ceinte  à  sa  base  de  filamens  succulens , 
aelon  Hedwig) ,  qui  se  fend  à  son  som- 
met en  deux  ou  trois  parties,  et  laisse 
voir  un  petit  corps  {capsula)  sessile, 
mais  porté  bientôt  sur  un  pédicellc  et 
comme  suspendu.  Ce  corps  s'ouvre  à  soii 
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«ommet  par  un  nombre  de  dents  indé- 
terminé ,  et  présente  alors  la  forme  d'une 
coupe  remplie  par  une  houpe  de  fils 
élastiques  qui  disséminent ,  en  se  déten- 
dant, une  fine  poussière  dont  ils  sont 
recouverts ,  et  qui  s'échappe  par  bouf- 
fées. 

C'est  Marchant ,  botaniste  français , 
qui  le  premier  découvrit  ce  singulier 
appareil  d'organes  dans  la  plante  à  la- 
quelle Lamarck,  dans  sa  Flore  françai- 
se, a  donné  le  nom  de  marchantia  stel- 
lata  f  et  qui  jusqu'alors  avoit  été  con- 
fondue avec  le  genre  lichen.  Marchant 
en  forma  un  genre  nouveau  qu'il  con- 
sacra à  la  mémoire  de  son  père. 

On  connoît  une  douzaine  d'espèces 
de  marchantes.  On  les  distingue  par  la 
forme  du  feuillage,  et  principalement 
par  celle  du  chapeau  ombelliformc. 

Ce  chapeau  est  partagé  en  dix  digi- 
tations,  dont  le  bord  est  recourbé  en 
dessous  dans  la  marchante  étoilée  (  mar- 
chantia stellataj  Lam.),  plante  tïès- 
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soi  HI.STOIRE  NATURELLE 
commune  qui  couvre  d'un  tapis  vert 
élégant  les  parois  des  fontaines  et  le 
bord  des  puits.  Il  est  partagé  en  trois 
lobes  dans  la  marchante  trilobée  (  mar- 
chantia  trilohata  ,  L.  Gmel.  ) ,  la  plus 
petite  des  espèces  indigènes  ;  en  quatre  , 
disposés  en  croix  dans  la  marchante  croi- 
sette  (  marchantia  cruciata  ^  L.  ). 

Il  est  hémisphérique ,  velu  et  divisé 
en  huit  parties  dans  la  marchante  hé- 
rissée (  marchantia  hirsuta ,  L.  Gm.)  ; 
conique ,  en  forme  d'éteignoir ,  et  divisé 
inférieuremenl  en  cinq  loges  dans  la 
marchante  conique  (  marchantia  co- 
nica,  L.  )  -,  frangé  sur  les  bords  et  sur- 
monté d'une  pointe  rougeâtre  dans  la 
marchante  fluette  [inarchantia  tenella, 
L.  ).  Il  est  inséré  par  le  côté  sur  le  pé- 
doncule ,  et  divisé  de  l'autre  en  quatre 
lobes  en  forme  de  pied  palmé  dans  la 
marchante  patte  d'oie  {marchantia  che* 
nopoda^  L.  ). 

Dans  toutes  le  feuillage  consiste  dans 
des  expansions  membraneuses  ,  ram- 
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DES  MARCHANTES.  2o5 
pantes,  lobées,  ou  partagées  en  divi- 
sions étroites,  linéaires,  simples  ou  bi- 
furquées. 

Plusieurs  sont  exotiques.  La  mar- 
chante étoilée  est  excellente  dans  les 
embarras  du  foie;  c'est  ce  qui  lui  avoit 
fait  donner  le  nom  d'hépatique ,  qui  a 
été  consacré  pour  la  famille.  Toutes 
passent  pour  être  incisives. 
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VI*    GENRE. 


JONGERMANNE,  Jungermannia. 
Linn.  Juss. 

Caractère  générique  :  Org.  mal.  ?  Un  ou 
plusieurs  globules  d'une  extrême  finesse  , 
rapproches  et  placés  sous  les  feuilles  ou 
dans  lea  sinus.  Org.  fem.  ?  Globule  i  empli 
de  poussière  attachée  à  des  filets  élasti- 
ques ,  s'ouvrant  en  quatre  parties  ,  et 
porté  sur  un  pédoncule  ceint  d'une  gaina 
à  sa  baae. 

Les  jongermaniies  sont  de  petites 
plantes  qui  croissent  sur  la  terre  ,  sur 
les  pierres  et  sur  les  arbres.  Les  unes 
n'ont  point  de  tige ,  et  s*offrent  comme 
les  plantes  des  genres  prëcédens  sous  la 
forme  d'expansions  herbacées ,  simples 
ou  diversement  découpées-,  les  organes 
de  la  reproduction  sont  épars  à  leur 
surface  ou  sur  leurs  bords.  Les  autres  se 
rapprochent  singulièrement  des  mous- 
ses par  le  feuillage  j  elles  ont  des  tiges 
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ramifiées ,  garnies  de  véritables  feuille» 
qui  sont  tantôt  distiques  et  tantôt  im- 
briquées ;  les  organes  de  la  reproduc- 
tion se  trouvent  à  leurs  aisselles ,  à  leur 
extrémité  ou  au  sommet  des  tiges. 

Ce  qu*on  regarde  comme  l'organ© 
mâle  ,  et  que  Linné  considère  comme 
des  semences ,  sont  de  petits  globules  vé- 
siculeux  d'une  extrême  finesse  et  sous 
la  fiDrme  d'une  poussière  ;  ils  sont  tan- 
tôt solitaires  ou  ramassés,  le  plus  ordi- 
nairement sessiles  ,  mais  quelquefois 
sur  un  petit  support;  on  les  trouve  tan- 
tôt à  découvert  sur  le  feuillage,  tantôt 
cachés  en  dessous  ou  dans  les  sinus. 

Les  parties  qu'on  regarde  comme 
l'organe  femelle  offrent  d'abord  une 
gaine  {perichœtium)  sessile,  en  forme 
de  tube,  fendue  au  sommet.  Cette  gaîne 
renferme  un  petit  bouton  {ovaire)  ses- 
sile, terminé  par  une  pointe  {style)  ^ 
et  ordinairement  ceint  à  sa  base  de  cor- 
puscules oblongs.  Ce  petit  bouton  s'ou- 
vre irrégulièrement  à  son  sommet  j 
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ciuolipuM'ois  Asjibasc^ ,  vX  laisse  vi)ir  daiH 
son  inlriicur  nu  ^lohnh)  [capsule ,  tm- 
fon ptusicins ,  rt ant/ihu',  selon /Jfiné)^ 
d'abord  srssilo  ,  onsuilo  porto  HUr  nii 
filet  dc^li(W|ni  s'ttlongo  trè.s-vîlo.  Ce^lo- 
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convrc  uu(^  poussière  trè'H  fine  utlaelieo 
h  des  fils  (>lasli(|ueH. 

On  reniar(|n(^  de  l'analogie  eniro  les 
organes  de  la  reprodiiclion  des  niarclian- 
Ics,  des  jongerniannes  et  des  mousses. 
Dans  les  unes  et  dans  les  autres  le  ré- 
ce})taele  des  poussières  est  d'abord  en- 
i'enné  dans  une  gaine  oa  caliciî  partieu- 
lier  connu  sous  le;  nom  de  péricbèzo 
{^peric/iœtium)\  il  est  enveloppé  en  ou- 
tre d'une  membram^  iorm('e  eîi  boulon 
pointu,  parfois  ccinle  A  sa  base  de  coi^ 
puscules  oblongs,  cl  k  latpielle  Scbnn'- 
dcl  a  donné  le  nom  de  corolle.  Ce  bou- 
ton ou  celte  corolle  s'ouvre  divc^rse- 
inent.  Dans  les  mousses  ^  il  se  dclacbo 
par  la  base  ot  se  soutient  sur  l'urne  qu'il 
recouvre  j  c'est  ce  qu  on  noinnie  lu  voijfe. 
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Dans  les  JH'paliijiU's  ,  il  .sr  (Ircliin»  pai 
Vv  .soniiiK't,  luisHo  passer  le  n'ccpl.Kîlo 
«lîvs  [xiiissirirs  ri.  hîmIu  dans  !<;  prrirJirzo 
«oiis  la  loiiru;  d'urK;  «rcoiidj*  ^uînc;  à  la 
buse  du  HUpporl.  Jlrdwi^'  u  m'uinnoiiiH 
observé  des  j(>ii*^crrijafiii(\s  ri,  des  aa 
tlioccrcs  dans  l(;.s(jii('ls  celle  pnrli»^  hc 
d<'ïciiiroit  pai*  la  buse  (^oimin!  dans  les 
niouHSt'H.  Mul«»i»'  ee.s  arialo^'ie.s,  le.s  Im' • 
]uili(jue.s  (liir.renl  esseiiliellemeiil;  di:.s 
mousses  pnr  les  ()rt;an(\s  inèiiie  de  la  ro 
piodiiclioii  ;  dans  les  J)^elniè^(^s  ,  le  ré- 
ceplacle  des  poussièrc^H  n'e'.sl,  [uùnl  /^arni 
d'inie  coimnelb;  eenlrab;  Corinne  Inmo 
lU'H  nionsses,  et  dans  ces  d(!rniè)(;s,  l<;s 
jioussières  ne  sont  poini;  ullacliées  par 
des  fils  élusliques  comme  «lans  les  In>. 
]Kiti(|ncsj  en  onire,  les  globules  vé.si- 
culenx,  qu'on  regarde  comme  l'organe 
innlc  dans  ces  deinières  ,  ire  sonl.  poiirt 
]mè!('s  îivcc  des  fils  arliculés  comme  'Miux- 
des  mounses, 

.Muis  rcvcmms  aux  jongermanne», 
Ce,  ^cmc  est  celui  de  la  fàmilîe  cj^uî 
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€sl  le  plus  noinbnux  ta  espèces.  On  en 

coiijioît  j)lu8  (le  quatre-vingts. 

D'après  lu  forme  tlufeuillttije ,  on  peut 
partager  ces  espèces  en  deux  groupe» 
distincts;  dans  le  premier,  se  rangent 
naturellement  celles  qui  n'ont  point  do 
tigo,  et  qui  n'oUrent,  comme  toutes  les 
plantes  des  genres  précéilens ,  que  des 
expansions  herbacées,  appiaties;  dans 
le  seconil,  sont  comprises  celles  qui  ont 
des  tiges,  des  rameaux  et  do  véritables 
feuilles ,  comme  les  mousses. 


J onger mannes  san.'i  tige. 

Les  espèces  de  ce  groupe  se  distin- 
guent par  la  forme  du  feuillage.  Il  est 
ramj)ant  ou  dressé ,  étalé  ou  ramassé  eu 
loulTc ,  entier  ,  sinué  ou  lobé  sur  les 
tords,  et  même  décoiq)é  en  divisions 
étroites,  aiguës  ou  obtuses,  fourchues 
on  comme  empennées.  L'espèce  la  plus 
connue  est  la  jongcrmanne  foliacée  (jon-^ 
germaimia  epyphylla,  L.  )  j  lorsqu'elle 
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n'est  pas  acconipai^iicc  des  organes  de 
la  nprodiiclion ,  ou  la  j)icndroit  j)our 
iiiKî  niarclianle.  Ses  cxleiisioiis  aoiit 
planes,  raniiliées,  lobées  et  fixées  à  la 
l(U  re  \mi-  des  raeines  qui  naissent  de  leur 
face  inférieure  ;  de  la  partie  moyenne 
<le  la  l'ace  supérieure  s'élèvent  d(?s  pé- 
iloneules  longs  de  deux  pouces ,  foiblcs , 
blanclintres;  qui  sortent  chacun  d'une 
gaine  courte,  découpée  et  de  couleur 
Tit)l(Mle  -,  les  globules  qui  surmontent 
ces  pédoncules  sont  verts  ,  et  les  quatre 
valves  par  lesquelles  les  globules  s'ou- 
vrent, sont  très-court' s.  Celte  espèce 
croît  sur  la  terre  humide  et  ombragée. 


Jongermann€&  caulescentes. 

La  disposition  des  feuilles  sur  les  ra- 
meaux permet  d'établir  qualre  sections 
dans  les  plantes  de  ce  groupe. 

Dans  la  première  section  sont  com- 
prises les  espèces  dont  les  feuilles  sont 
distiques  j  c'est-à-dire,  placées  sur  une 
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seule  raiigce  aux  deux  côtés  opposés  do 
la  tige. 

La  seconde  section  comprend  celles 
dont  les  fouilles  sont  distiques  et  termi- 
nées par  deux  oreillettes ,  ou  placées 
deux  à  doux  sur  chaque  rang. 

La  troisième  renrermc  celles  dont  les 
feuilles  sont  imbriquées  sur  deux  côtu^ 
ou  sur  deux  rangs. 

La  quatrième  enfin ,  celles  dont  les 
feuilles  sont  éparses  ou  imbriquées  sans 
ordre  apparent. 

On  distingue  dans  la  première  sec- 
tion la  jongermanne  dcuble-denl  {/un' 
gunnanniabidenlata ,  L.  )  ;  elle  forme 
des  gazons  assez  étendus  dans  les  bois 
ombragés  au  pied  des  arbres j  ses  tiges 
sont  quelquefois  rameuses,  àdemi-con- 
chées  et  longues  d'un  pouce  environ  ;  les 
feuilles  sont  très-petite.«  ,  fort  rappro- 
chées et  coupées  en  croissant.  Les  glo- 
bules qui  contiennent  les  poussières 
sont  d'un  brun  rouge,  et  portés  sur  des 
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I)éJoncule8  très -courts  qui  terminent 
les  ti^es. 

La  jongermanne  double-pointe  (Jun- 
^crniannia  hicuspidata ,  L.)  vient  dans 
les  mêmes  lieux  que  la  prdcédentc  ,  et 
porte  comme  elle  des  feuilles  en  crois- 
sant ;  mais  il  est  aise'  de  ne  pas  les  con- 
fondre, eu  observant  l'insertion  des  pé- 
doncules naissant  du  milieu  et  de  la 
base  des  jets,  et  ne  terminant  jamais  les 
tiges. 

On  trouve  dans  la  seconde  section  la 
jongermanne  rampante  (^jungenndnnia 
reptans ,  L.  );  ses  tiges  rameuses,  lâ- 
ches, longues  d'environ  un  pouce,  jet- 
lent  des  racines  à  1er  extrémité;  les 
feuilles  sont  très-petites,  un  peu  lâches, 
et  terminées  par  deux  ou  trois  d(  nts 
fort  petites.  Les  pédoncules  des  globules 
naissent  en  assez  grand  nombre  de  la 
base  des  tiges,  et  sont  ceints  d'une  gaine 
trigone.  Cette  espèce  se  plaît  sur  les 
troncs  d'arbres  pourris ,  sur  la  terre  ^ 
dans  les  lieux  frais. 
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On  remarque  dans  la  troisième  sec- 
tion la  jongerinanne  ciliée  {jungerman^ 
nia  ciliata ,  L.  ).  Elle  a  un  aspect  de 
fougère  très-remarquable,  sa  couleur  est 
pâle  ;  ses  tiges  longues  de  trois  ou  quatre 
pouces,  sont  couchées  et  divisées  en 
rameaux  qui  se  sou s-di visent  eux-mê- 
mesj  les  feuilles  se  recouvrent  et  sonfe 
disposées  sur  deux  rangées  j  elles  sont 
divisées  au  sommet  en  plusieurs  par- 
ties, et  terminées  par  des  poils  blanchâ- 
tres. Elle  vient  le  long  des  ruisseaux , 
dans  les  endroits  découverts  et  garnis, 
de  mousses. 

Dans  la  quatrième  section  se  trouve 
la  jongermanne  de  montagne  {junger- 
mannia  alpina j  L.),  qui  se  distingue 
de  toutes  les  autres  espèces  par  les  gai- 
nes des  pédoncules,  qui,  au  lieu  d'êtr© 
d*une  seule  pièce ,  sont  composées  de 
plusieurs  écailles;  ses  rameaux  sont  cy- 
lindriques ;  ses  feuilles  ovales  et  ouver- 
tes. On  trouve  cette  espèce  en  Angle- 
terre, en  Allemagne,  sur  les  montagnes. 
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Ces  jongermannes  se  plaisent  dans  les 
lieux  humides  et  ombragés.  Elles  sont, 
en  général ,  disposées  en  touffes  ou  en 
gazons  plats  sur  les  troncs  d'arbres,  les 
pierres,  les  rochers,  la  terre  humide. 

QUATRIÈME    FAMILLE. 

LES  MOUSSES,  Musci, 

Caractère  de  famille.  Fleurs  hermaphro- 
clîtes?  monoïques  ou  dioïques  ?  Urne  ra- 
rement sessile ,  presque  toujours  stipitée^ 
axillaire  ou  terminale  ,  à  une  ou  quatre 
loges  gonflées  de  poussière  ,  ayant  une 
coluraelle  centrale  ;  le  plus  souvent  cou- 
verte d'une  coiffe  et  d'un  opercule  ca- 
duque ,  et  garnie  à  son  ouverture  de 
dents ,  de  cils  o  ;  de  membranes.  Rosetto 
en  étoile  ,  ou  en  tête  ,  ou  en  bourgeons  , 
sessile ,  axillaire  ou  terminale ,  renfer- 
mant des  corps  cylindriques  et  des  tubei 
articulés. 

On  a  quelquefois  peine  à  rcconnoîtrc 
des  végétaux  dans  les  êtres  qui  compo- 
sent les  familles  précédentes ,  et  lors 
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même  que  l'observation  ne  permet  pas 
d'élever  de  doute ,  l'imagination  se  re- 
fuse encore  à  confondre  avec  ces  belles 
productions ,  qui  font  l'ornement  de  la 
terre ,  ces  bizarres  productions ,  où  la 
nature  met  en  défaut  toutes  les  analo- 
^'ies  et  Ions  les  systèmes.  Je  ne  m'élonne 
point  que  l'idée  d'une  chaîne  clans  les 
êtres  ait  germé  dans  la  tête  de  l'homme; 
rien  n'étoit  plus  propre  à  la  faire  naître 
que  la  vue  de  lant  de  formes  multi- 
pliées et  de  tant  de  mœurs  différentes. 
Aujourd'hui  on  est  moins  disposé  à  rc- 
counoître  cet  ordre  j  on  ne  veut  plus 
voir  que  des  êtres  isolés;  on  regarde  les 
systèmes  comme  des  moyens  factices, 
et  de  peur  de  rapetisser  la  nature,  on 
ne  lui  prête  aucun  plan.  Je  n'oserois  dé- 
cider si  cette  marche  est  la  plus  sage; 
mais  je  crois  qu'elle  est  moins  fertile  en 
grandes  idées  et  en  belles  couccptions , 
et  que,  sous  ce  rapport,  elle  diminue 
en  quelque  sorte  la  puissance  morale  de 
riiomnic. 
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Les  cliamjjigrioiis ,  les  algues  et  les 

l»t''j)<ati(|ues  sont  des  végétaux  ;  maisc'est 

seulement  lorsqu'on  arrive  aux  mousses 

W  iju'on  prend  une  juste  idée  du  règne 

il  végétal.  Jusques-là  l'esprit  étoit  Uottant 

^_  et  nid  CCI  s. 

Dans  ces  productions  Ibibles  et  fia- 
giles  qui  ne  s'élèvent  que  de  quelques 
lignes  au-dessus  de  la  surface  de  la  terre , 
on  retrouve  avec  étonnement  la  l'orme , 
le  port  ef  '  :«3pect  des  grands  arbres  ; 
disons  pi  L  ,  on  y  retrouve  même  inie 
organisation  analogue  ;  chef-d'œuvre  de 
la  nature ,  d'avoir  réuni  sous  des  loix 
M  semblables  ces  êtres  presque  impercep- 

tibles ,  et  ceux  dont  la  masse  énorme 
semble  siu'cliarger  le  globe  î 

Ces  sapins ,  ces  cyprès  en  miniature , 
dont  la  cime  est  ombragée  par  l'iierbe 
la  plus  délicate  et  la  moins  élevée  ;  ces 
festons  et  ces  guirlandes  qui  parent  le 
tronc  des  arbres  d'une  verdure  plus  du- 
rable que  celle  dont  se  couroime  leur 
tète  durant  la  belle  saison  j  ces  tapis 
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218  HISTOIRE  NATURELLE 
d'une  verdure  molle  et  douce  qui  voile 
Tàprc  et  dure  surface  des  rochers  ;  ces 
gazons  lins  qui  subsistent  sous  la  neige 
et  dans  le  fond  des  eaux ,  qui  bravent 
la  rigueur  des  hivers  et  le  feu  des  êtes; 
voilà  le  spectacle  qu'offre  la  brillante 
famille  des  mousses.  Ce  ne  sont  plus  ces 
tristes  parasites,  ces  clavaires,  ces  aga- 
rics ,  ces  bolets  ,  ces  moisissures  im- 
mondes dont  la  présence  attriste  la  vue , 
n'annonce  que  mort  et  destruction,  et 
vicie  l'air  en  exhalant  des  mofètes  dé- 
létères :  ce  sont  des  êtres  bienfaisans 
dont  les  salubres  vapeurs  se  répandent 
dans  l'atmosphère ,  et  lui  rendent  sans 
cesse  cet  air  vital  qui  donne  aux  ani- 
maux la  chaleur  et  la  vie. 

L'hiver  arrive;  déjà  les  fleurs  ont 
disparu ,  les  feuilles  se  détachent  et  sout 
balayées  par  les  vents  du  nord  ;  leur  écla  t 
s'est  terni  ;  elles  ont  pris  par  avance  la 
couleur  uniforme  et  triste  de  la  pous- 
sière dans  laquelle  elles  vont  rentrer  ; 
l'hiver  enfin  déploie  toute  sa  rigueur  ; 
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il  jette  sur  la  terre  un  voile  de  nei^e 
semblable  au  linceul  funéraire  -,  tout 
passe,  tout  périt,  et  la  foible  mousse 
échappe  à  cet  arrêt  du  temps  :  l'été  ne 
l'a  point  consumée  ;  l'automne  ne  l'fa 
point  vu  périr-,  l'hiver  la  conserve  plus 
vive  que  jamais  :  le  printemps  ne  dé- 
daigne point  sa  tendre  verdure,  et  l'cn-i 
lace  à  sa  superbe  et  brillante  couronne. 
Les  mousses  ne  sont  point  comme 
les  champignons,  des  parasites  incom- 
modes-,  elles  reçoivent  l'hospitalité  et 
n'en  abusent  point  :  on  les  voit  souvent 
sur  des  arbres  dont  les  productions  vi- 
goureuses attestent  la  santé  ;  leurs  ra- 
cines délicates  et  nombreuses  s'insi- 
nuent dans  les  crevasses  des  écorces  , 
où  se  trouve  un  peu  d'humus  et  d'hu- 
midité •,  leurs  petites  feuilles  étroites, 
aiguës,  luisantes  et  satinées,  recueil- 
lent et  aspirent  l'humidité  ;  comme  les 
feuilles  des  autres  végétaux  ,  elles  dé- 
composent l'eau  et  l'acide  carbonique, 
conservent  l'hydrogène  et  le  carbone  , 
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Vii|»|)r«u  linil  ri  .scrriMil  Iriiis  prlilcH  li- 
^;«',s  ,  ri  ronihi»!  «Ii's  roiissms  rjuiiH  <|iii 
iiuMhnl  i\  l'iibri  i\v  l.i  ^«rlir  Irs  rariiH-.s 
ri   K'N  li^i'H  i\vH  ;;nnul.s  m  hirs  «lu  nord  ; 
«insi  .s<»  pirlnil  iiii  iihiIimI  .srrnms,  «{««h 
rlrrs  rude  Irscjnrls  l<i  uni  lire  «  mis  hiiil. 
t\c  (li.sljmcc    Dmiis  .srs  nraiMlrH  \iwh  il'ui 
<h('  ri  (I  lianuonio,  rWo  v\\\])Uùr  <'/;;il«'- 
iiitMil  vï  le  lorl  <'l  \v  l'uihlr-,  riiii  «1  l'un 
i\v  maicluMl  <Ir  coikutI  au  l»iil  (jii'rllr 
HV   \)vo\u)Hr.    liCs    nioiis.m'8  hoiiI    rncoir 
«|)|)('Kmvs  ,  .si  j'ose  m'rxprimcr  niiini  ,   jV 
lie  pliiH  liîMiIrs  (IcsIiiHM's  :  /•coulniis  un 
Nahiialislr  «pii  vrimil  jjiix  comioiNs/m- 
CVH  a|>|)r()loii(li(vs  un  rspi  il  liii  «'1  tirlit  al. 
lia   Ix'llr  tUDUssc  conniH'  .s«»us   Ir  noui 
i\vs/)/iannftnt  ,i\'i\  Di-irir/c,  rnlidaranl 
î>ur   les  nuirais  ses  lon^'s  rainiaux  ,  y 
lornu^  (ral)(>r<l  {\vs  loullrs,  rnsuilc^  (I<  .s 
j)rairi(s  llollanhs,  (jui  ,  (luuiuc  ann«M', 
uu^niciilrnl  (i'rpui.ssrur  <t  Oc  auii'atr  , 
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ri  .nVlriulnil  iiiOiiir  «jiuNumIoim  n  |»iii 
rtiriMN  liiMM  H.  Sur  <»^  l»i|»i«  «i"»»!!  vn  I  rrii- 
tliV  vioimnil  «l'ahor»!  Hi'l.iblir  <!«'  j<»Ii<'« 
|irlilr«  |»lni»lrN  ,    hlltn   t\\\v   lr    lu  illdiil 
luMMolisrl  r«'lrf-;niilr  «  Mprrr  «lr  myilillr, 
n|»|>rhM'  (>xi(it(Tiis  ,  riiMUihi  «l<'«  liilu  in- 
mniix  niiii|)UiiM,  riilm  jUm  muhItm  «1  Avn 
u\\\\vnA\u\v  pliiM  linul.    Iiiillr,  «InnI  Irn 
uirinrs  v<ml  rlMiclM  r  \r  ImikI  ,  ri  ii  i;tu 
\v\\\    h    rn;;ri<'iillun'   In    «niHiiM  lr   «l'un 
|(  ririii  iTMliiHd  innittl*'. 

J'ksayoïiH  iimiiihMwml   'lr  \'\\\\v  roii 
iuhIh"  Itm  cninfl. Km  <I«'m  moUMMCM. 

DllrM  ont  inir  cniiHiMlniicr  lin  luMr»'  ; 
rr|»riniuiil ,  il  m  rsl  <jui  vivriil  phiHiciiiH 
uiim'rM;  lu  li/MTMl  cylirHli  i<|iir  ,  «U'Iirr  , 
ftimpU^  ou  «livist'r  ni  inim-niix  ,  li'<M«'  '1 
jniiiiiJH  KMonv»  rir  du  plui  h'^rr  <lu  vri,  • 
In  viw'uw  chI  liluriisr,  »!  lu»  un*  <<:  <jiM5 
1rs  holfiiiiMhs  il<'sif;iin»l  H<»nn  lr.  noni  «lr 
vhcvr/n  ,  \vH  IniilIrM  hoiiI  (iblori^^urM  , 
«'IroilrH,  nij^ui-H,  hrillaiiliH  cornfuiî  mî  ou 
y  nvoit  applifjiir  uu  vrrni»*  ,  «tllrw  «oui. 
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feuilles  (le  la  plupart  des  piaules,  ililes 
nwnocotylédo7ies  ;  Jour  suilaee  n'est 
marquée  que  d'une  nervure  longitudi- 
nale i)eu  saillantes;  elles  sont  alternes 
dans  queK'ues  cspèees  ,  éparses  dans 
daul/es;  elles  se  reeouvrent  mutuelle- 
ment dans  plusieurs,  ou  ibrment  des 
laiseeaux  :  jainais  elles  ne  sont  opposées 
ni  verticilJées  ;  jamais  leiu'  bord  n  est 
déex)upé-  j'en  exeepte  toulefois  une  cs- 
pèec.  Le  gymnostom(s  |)einu3  {çcymnos- 
tomumpmnatum,  Jiridel  j ,  qui  appar- 
tient au  genre  hryinn  do  Linné  et  de 
Jussieu,  dont  les  l'euilles  sont  pinnali- 
lides  :  il  n'est  pas  rare  eej)endant  de 
trouver  les  l'euilles  des  mousses  dente- 
lées à  la  manière  de  quelques  plantes 
graminées. 

Une  seule  espèce  est  dépourvue  de 
feuilles-,  c'est  le  buxhaumia  aphylla 
d'Hedwig  et  de  J3ridel. 

Toutes  les  mousses  offrent  un  organe 
très-apparent  et  très-digne  de  remar- 
que ,  auquel  on  a  donne  le  nom  à: urne, 
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A  .  Urne  .  B  .  Coiffe  .  C.  Opercule 
Y>   ,  Péristome  . 


Ze  f^iSain    UcûJf. 


Ufl 


m 


f! 


D  E  S    M  DUSSES.  22a 

A  ransn  do  sa  forme.  L'urne  est  quelque- 
fois portée  sur  un  pivot  plus  ou  moins 
aloiigé  ,  et  quelquefois  elle  est  sessile.  In- 
dépendamment de  cet  organe,  il  existe 
encore  dans  les  mousses  des  bourgeons 
ou  dos  rosettes  qui  naissent  au  som- 
met des  rameaux  ou  dans  l'aisselle  des 
feuilles. 

Examinons  d'abord  l'urne. 

C'est  un  ])etit  corps  cylindrique  par- 
tant de  l'aisselle  des  feuilles  ou  de  l'ex- 
trémité des  rameaux ,  presque  toujoius 
recouvert,  dans  son  premier  dévelop- 
pement ,  d'une  coiffe  en  forme  d'étei- 
gnoir ,  lisse  ou  velue  ,  égale  à  sa  base  ou 
frangée,  terminée  en  pointe  ou  tron- 
quée. Cet  organe  n'est  pas  également 
apparent  dans  toutes  les  mousses  j  mais 
il  est  probable  qu'aucune  n'en  est  pri- 
vée ;  il  recouvre  l'urne ,  et  la  cache  à- 
peu-près  comme  ces  papiers  bleus  dont 
on  enveloppe  les  pains  de  sucre  ;  du  fond 
de  l'urne  s'élève  une  petite  colonne  ou 
columelle ,  dont  le  sommet  adhère  à  la 


î,  • 


l    ! 


i 


tfculp' 


W\ 


:i24     HTvSTOIRE    NATURELLE 
poirilo  (le  la  coiffe,  et  la  base  de  celle- 
ci  est  unie  à  une  gaînc  qui  prend  nais- 
sance an  p<.inl  d'atlache  du  support  de 
l'nrnr.  Cette  gaine  existe  dans  tout(\s 
les  mousses,  excj^pté  dans  le  sp/iagm/m 
palustre,  Brid.  Quand Furne  est  déve- 
loppée .  la  coiffe  ,  de  verte  qu'elle  étoit, 
prend  une  teinte  roussàtre  ;  les  liens 
qui  l'attachent  se  rompent,  la  col   nue 
centrale  n'adhère  plus  à  son  sommet, 
et  la  gaine  qui  ne  formoit  qu'une  seule 
\)\hcQ.  avec  elle,  se  déchire  ;  alors  la  coiffe 
ii'<'tant  plus  retenue,  s'élève  au-dessus 
de  l'urne  et  tombe. 

Cet  organe  est  le  plus  souvent  lisse , 
mais  quehpielbis  il  est  velu  \  aloi^s  les 
filets  qui  le  composent  sont  réunis  au 
Fomniet  de  la  coiffe,  et  se  répandent  en 
d  i  vergcant  toutautour  de  l'urne,comme 
on  voit  le  chaume  sur  quelques  caba- 
jies  en  tourelle.  Ces  filets  vus  au  mi- 
croscope ,  paroisse  nt  succulens  et  arti- 
culés. 

Après  la  chute  de  la  coiffe ,  l'urne  so 
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montre  ;  die  a  la  forme  d\m  œuf,  d'une 
.splicre,  d'un  cylindre,  d'un  cône,  ou 
une  forme  irrégulière,  suivant  les  dif- 
fc'rentesespîccs  ou  les  dillerens  genres; 
elle  se  lieul  daiis  une  situation  droite 
ou  pencliée-,  ([uclquefois  elle  est  assise 
sur  une  protubérance  presnu'invisible 
dans  quelques  mousses,  3t  trè:i- volumi- 
neuse dans  d'autres.  Oii  r'omii  '.)  cette 
protubérance  apophyse. 

IVinne  est  surmontée  d'un  opercule , 
sorte  de  couvercU^  de  forme  très-variée  : 
il  est  convexe,  bémisphcrique,  en  forme 
de  mamelon ,  de  cône  ou  de  bec  droit 
ou  recourbé ,  suivant  les  diverses  es- 
pèces. 

L'urne,  comme  nous  le  verrons tout- 

à-rheure ,  est foimée  de  deux  membi a- 
nes.  Il  paroîtroit  que  l'opercule  est  le 
prolongement  de  la  membrane  externe  : 
d'abord  l'opercule  adbère  fortement  à 
cette  membrane  •  il  vé-gète  avec  elle,  et 
sa  couleur  est  verte-,  n^ais,  avec  le  temps, 
i  l  subit  le  sort  de  la  coiilo ,  dont  au  reste , 
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à  pliisirui's  ('-aids,  i[  partage  oiicorc  la 
tl(vslinc(i;  car  la  colmnello  qui  s'élève 
«inloiiddo  runio,(>tc|i.i  tient  la  oido 
^tUicUvv  par  son  aomnict ,  n„it  rgalr- 
îiK^nt  l'operciilo  à  l'c.isrinblc  de  l'or- 
fr-mo,  et  la  nuMiibrane  cxtcniodo  l'iirnc, 
ou  se  soudant  à  la  base  do  l'opcrcuN;, 
représente  absohin.ent  la  gaîne ,  qni , 
dans  le  premier  développement,  retient 
la  coilFe  paj-  «a  partie  infc'rieure. 

JLorsdelaniatnrilé,  lojjereule  libre 
de  ses  liens  brunit,  se   d(vss6che  ,    et 
tombe  absolument  coninie  l'ait  la  coiile. 
On  a  remarque^,  dans  quelques  es- 
paces ,  un  aiuieau  forme  d'une  lame 
élastique  rerouvrant  la  suture  de  l'urne 
et  de  ro])ercule  :  lorsque  les  parties  se 
dessèchent ,  cet  anneau  se  détache  et  fa- 
cilite  Icui'  désunion. 

L'urne  privée  de  sa  coiffe  et  de  son 
opercule,  se  montre  pour  ainsi  dire 
à  nu.  Elle  est  Formée  de  deux  enve- 
loppes, qui  semblent  deux  vases  d'iné- 
èiale  grandeur,  dont  le  plus  petit  seroit 
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placu;  ilaiis  lo  plus  ^nand ,  souvent  avec 
cotlo  dilloicîuce,  ([ue  les  deux  petilea 
urnes  se  soudent  à  leur  bord,  et  parois- 
«ent  d'une  seule  ])ièec  aux  yeux  de  ceux 
qui  se  contentent  d'un  exanum  super- 
lieiel. 
L'orifice  de  l'urne  est  appcléy^^^r/*' ^omc^ 
Ijc  péristome  est  iiu  quand  ses  bords 
sont  parraitement  entiers;  il  est //«-/«ré? 
quand  ses  bords  sont  js^arnis  de  dents  , 
de  cils  ou  de  membranes  ;  on  le  dit  li- 
gure simple  quand  la  garniture  ne  pro- 
vient que  d'une  seule  enveloppe  ;  et 
composé,  quand  la  garniture  provi(Mit 
des  deux  enveloppes.  Dans  la  péristome 
figuré  simple  y  on  n'a  qu'uiie  série  de 
dents  ou  de  cils  *,  dans  le  péristome  fi- 
guré double ,  on  a  deux  séries  distinctes 
de  dents,  de  cils  ou  de  membranes.  La 
garniture  de  l'euvcloppe  extérieure  est 
constamment  formée  de  dents*,  colle  de 
renveloppe  intérieure  est  formée   de 
cils,  ou  de  membranes ,  ou  de  découpu- 
jes  membraneuses. 
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carat;! crcs  ;  ils  sont  \a  Iïîisc  sur  !a<|ucll(^ 
ou  il  routlt'  les  ilivisious  pi  iuripulis  tic 
celte  runiill(\ 

Dos  (^araetiu'cs  encore^  Ircs-iinpor- 
tiius,  mais  (jui  ue  doivtvnt  passer  <ju'u- 
pics  cj'ux.  <jue  \v.  vicus  d'exposer  ;  ct^ 
sontceux<projitin.ulujioiiibr<Mles(l(MJls 
ou  des  c'ds.  \iC  p(>ristonic  simple  en  a 
(jutttn^,  lîuil,  seiz»^,  (rente-deux,  (jua- 
luute-liuil  ,  soixaut(V(jua(re.  Le  p(''ris- 
toim»  composj*  eu  a  couslammeut  sei/.(î. 

Il  (Uut  (MU'oie  cousid(''r(îr  la  lornu', 
la  disposilioii ,  Ja  eoiisistance ,  la  lon- 
gueur ,  la  proportion  des  mtMul)ian<\s  , 
des  cils  ou  des  dents;  mais  c(\s  divers 
caractt^res  devitMidrout  plus  sensibles, 
(|uandonauralu  l'exposé  de  lanu-Miodo 
dM  Icdwig  et  de  lîridel. 

Ces  cils  et  ces  dents  <^xistoieut  sous 
ro])ercule-,  ils  n'(;loieut  j)as  visibles;  la 
cliute  de  l'opercule  les  met  A  découv<'rt. 
Ils  ctoicut  d'abord  courbés;  ils  sv.  re- 
dressent et  (luelcjuclois  se  icjctteul  cw 
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iirrirrr;  mais  lu  iiioiiulir  liiiiitidiit'' .sur- 
fil pour  leur  l'airt)  n'pmidrt'  Iimii-  aii- 
(Uiuinr  posiiioii  ,  cl  ils  se  rtulrcssml  do 
nouveau  ((uaud  l'aii'  irdcvirul  svv.  Ou 
|n'ul  par  aililic»^  sn  procuri-r  \r  H|ir«:la- 
clc.  d(3  cvH  i!U>uvcni<iiH  liyf»rouu''hi(j  urs. 

La  iu<^iTil)rauu  iiilrruc  do  Tuiuc  \w 
foi  iU(MU'diuaii'('iu<*ut,  (|u'uu(*  .seule  ïo^i^ 
cyiiudi'i(|ue ,  uu  (Mwilro  de  la(|uelle  hv 
trouve  la  pelitu  colouue  ou  t^oluuiellc 
doul.  j^ui  parti'^  plu.s  liuul.  y  main  dauH 
Je  polyli'ie.  eoinniuu  on  npperçoil  uue 
nuMubniue eouipo.saut. (jualre  lo^eH  hieu 
di.sliuele.s.  La  lof;<;  uui<|ue  dv  lu  plupart 
de.s  niou.s.si^H  eL  \vh  <jualre  du  polyli  ie 
couli<'>iueul  uue  pou.ssirre  ovaNr  ou 
Kplu'ri<|U(;,  wvlv  ou  (Tuu  jaune  obncui-^ 
ù  NurCaeiî  li.ss*;  ou  iiu'^ale. 

.LiieoJuuudlc;e,sL(piel(]ueroiHe,ouvei'le 
de  )»oil.s  ,  ordiuairenu;ul,  <'lle  e.st  reu^ 
iléiî  WA'H  la  pallie  ruoyeuut;,  cl  daus  Iw 
splavlinuin  ni,hrnnLv\yv.  e.st  eoiiiijue,  el 
iniile  eu  ({uelc^ue  «oite  lu  lonne  d'uu 
|)islil. 

l]utani(]U(.'.  IV. 
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Dans  ForigiiK;  toiiles  les  parties  sont 
roiifcriiicosdiiiis  lacoilïo  iniie  à  la  gaine  , 
clcetappairil  nirinc  csl  caclié  dans  les 
tMivoIoppesd'nnrespèccdeboutonquon 
<l<'si«,Mie  sous  ]c  nom  do  perivhèze.  J^os 
lonillcs  qui  composent  le  périelièze  , 
sont  plus  grandes  que  les  autres  l'enil- 
Irs  \  après  le  développement  de  l'urne, 
1^1  les  sont  ou  resserrées  en  cylindre  an- 
tour  de  soTi  support ,  ou  imbriquées  à 
la  manière  des  éeailles  des  boutons,  ou 
épanouies  en  rosette  ;  dans  ce  dernier 
cas,  elles  excèdent  rarement  le  nombre 
de  six  ;  dans  les  deux  autres ,  le  nombre 
est  indétcriniiié  :  on  en  compte  jusqu'à 
trente. 

Le  support  de  l'urne ,  qu'on  anommc 
pédoncule,  soie  ou  stipe,  est  lisse,  lui- 
sant, fin  comme  un  fil  de  soie,  et  verti- 
cal.Quelle  que  soit  son  extrême  ténuité, 
selon  Beauvois ,  ce  n'est  pas  un  or/;anc 
simple;  ce  qu'on  voit  est  un  étui  ca- 
chant un  filet  bien  plus  délié  encore,  nii 
sommet  duquel  est  placée  lu  columellc. 
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Enfin,  (lans  W.  porichcze,  ou  trouve 
de  petits  filets  sueculcns  ,  qu'lJedwig 
apj)ellc  i'Jyles  adducteum  :  leur  nom- 
bre varie  suivant  l('s  espce<  s.  Legyni- 
noslone  peniu;  n'en  a  (ju'uii  ,  la  Fonti- 
n;i((^  antipyrétique  (  /ô//////r///.v  anil- 
pyrctica  ,  Brid.  )  en  a  trois  -,  le  dierano 
11  ».;;ellair(^  (  dlcnnnun  JlafMan'y  Î5j  id.  ) 
enaqiialre-,  lu  k(xdreutî;n;  liy^^rouiétri- 
q«ie  (  k'œlrcuii'ra  hy^romelr'wa ,  J3rid.  ) 
eu  a  einq  ■  l'hypnc  spinifi)rmc  (  hyp- 
nurn  spi  ni  forme  ,  llrid.  )  en  a  huit  ;  la 
mcesie  filicine  (mf^^.s/ayZ//r/W/;^  Brid.  ) 
en  a  dix:  ;  la  harhule  roulée  (  harhula 
convoluta  ^  «rid.  )  en  a  dix-huit  j  le 
hryuni  rostraûum  en  a  viugt. 

{i'i^m  rareuumt  il  s'élève  plusieurs 
urnes  du  pcriehcze  ;  quelques  espcees, 
eepeudaut ,  eu  ont  deux,  trois,  quatre 
et  davantage. 

Voilà  ,  sans  doute ,  une  grande  com- 
plication d'organes;  nécessairement  ils 
oui  \\y\  but ,  (;t  la  nal  nre  n'aura  pas  pris 
des  soins  si  multipliés  pour  ne  préscu- 
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\rv  i\i\'\u\v  viùiw  (toiiihiiwii.son  dr  mn- 
liirr  ri  <lr  l'onnrs.  Mais  en  n'ivs!  jsa.i 
fout,  il  lions  r(\sloi\<'\amiiirr  ces  b. sur 
;;(N)iis  vl  cm  vosrMcH  (|ni  iiai.sHfMil  «laii.i 
raiss<<||(,  ([<.«  Jcsullrs  <>j|  Icnniiu'iil  Ici 
raiiicaiiK. 

Ce   NonI  (\o  ix'lilcs  frnillcî  (|iii  «hT- 
fîrnîl  (les  aiiln's  par  la  (lisjMnilHHi  ,  [  » 

fr.î    M«'    ;>|     fil   <'.Ml|,Mir.     IHIrs    SJUll.    <lis|)()- 

svvî^  ^nf  J  y«jiui ,  011  rloih'  ou  <«ii  roscllr  , 
<'la!<^)>  olIe'ssoMl.  scssilrs  ;  on  h'nn  vWvn 
mnt  (!iN|)»)s<M\s  m  iCiv  arrondirai?  soni- 
iiuîl  (î<\s  rameaux  ,oii  birii  olliîs  h  soiil. 
«Ml  I)oiir«^voiis  (rxi7/ain\s  ,  (tVsl  A-dirr  , 
îiaissaul.  le  lon^  (h>  |,i  (jn,. ,  «uron  (on^ 
sidtro  dans  ic  svns  coinnic  nn  axo  d\>iV 
pavliroicnl  dos  rayons  :  dans  los  ilvux 
djM'uiors  cas,  cllos  soni  s<'ssilos  ou  jm^- 
doncnlôrs. 

I  loi! wigappollo  o«\s  foliolos , ainsi  f|iio 
x-rllos  (|iio  j'ai  do(H'ih\s  plus  Jmiil,  ol.  qui 
rovoloni  l'urnoàsa  nuissantv  ^fouilles 
jfôriifonalcs. 

Au  centre  des  foiiillos  pcrigonalos 
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on  appris'oil  <!<'  (xlils  co»  pn  iilon^;*'.'» 
porlÔH  Hur  (l«H  HI<Ih  «I'uik^  ^laiulr  l/v 
n^^ih^,  <:(•«  corp»  «onl  v<;nl««l  «■<«*"' '>^"**" 
r.luitn'H;  ilsHc  ili'lri.ssiiil  proiiiplrinml  ; 
leur  Moiiif>»'(î  nrMi  poinl  lixi;  ,  !r  pIuH 
«oiivviil.  il  rsl  <l(Mlixi  c.rt  l.iiru'H  csp^ii's 
«Il  oui.  <iiialoi/tî,  .sri/c  ,  f'mgl  ,  tnnlc 
cl  plus. 

Ou  lrouv<MMi(M»n'au  t(MJlrn,  ri.  rnM<;« 
iVKvv,  les  corps  que  je  viens  de  décrmî , 
(N'H  liU^ls  qui  paroisHcnl.  des  tubes  Hi<;rn- 
braneuTc  coupés  inlérieurein<înl  par  «U'h 
cloisons  horizontales.  Os  ineinjrs  filet.i 
«c  iMitrouveiit  dans  l'aisselle  des  IcuilUî» 
du  irn'csia  lo/tgifu'lu  d'iledwig  cl  do 
Bridel. 

'IVillc  est,  en  ahré^é,  la  deseriptioudr 
Vu!iu;  et  des  bourgeons.  'J'out  le  niondo 
peut  véri(i<M-  C(^s  laits;  il  sidlit ,  fjour 
cela,  d'untî  très-bonru;  louj)e  ,  de  <juel- 
que  dcx  térilé  dans  la  dissection,  (^t  d'une 
attention  soutenue.  Mais  s'il  est  Facile  de 
distinguer  ce  qu'on  sait  devoir  trouver, 
il  n'cui  est  pas  de  même  (pand  on  inai- 
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cliLMkns  1rs  t.('nMm\s,  (îlcju'oiiji'a point 
de  guide.  Ne  nous  ('loiiiioiis  donc  ])as 
«i  ces  iaits  sont  irsU's  long-temps  igno- 
ras ,  et  si  les  pnMui^|•es  décoiivortos  da- 
tent d'un  siècle  ,  lundis  (|u<^  les  iln- 
ïiitîres  se  sont  laih's  de  nos  jours.  Ceux 
qui  ont  étudié  l'Uistoinî  naturelle  sa- 
vent combien  ces  travauv  é'toient  pé- 
nibles, et  ne  peuvent  sv  lasser  d'ad- 
mirer la  j)ali(«nee  i\va  observateurs  qui 
y  ont  consacré  leurs  vellb-s.  Cvnx  pour 
qui  la  nature  n'a  point  de  trésor,  qui 
voient  les  animaux  sans  intérêt  et  les 

plantes  sans])laisir ,  ne eoneevron t  poin  t 
comment  m\c  l'oible  mousse  peut  capti- 
ver si  long-temps  l'atlcMition  des  phi- 
losophes. 

Tons  les  observateurs  lond)ent  d'ac- 
cord sur  les  faits  que  je  viens  d<;  pn?- 
senter,  mais  ils  sont  loin  de  s'acconh-r 
sur  les  conséquences.  A  cetapj)areil  si 
compliqué ,  on  reconnoî  t  des  organes  ré- 
générateurs, et  cependant  on  n'a  point 
encore  ucquia  une  de  ces  preuves  qui 
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(l(»UM«Mil  à   une.   Uicoric  lu  l'orci)  cl   lo 

])oi(ls  lie  la  v<'nlo. 

Exposons    rapidcnii'uL    1rs   div(U\s(;s 

opinion'^. 

Mic.lu'li ,  le  premier ,  observa  les  cor|)s 
leuleiinc's  dans  les  rosetles;  les  lulx's 
nieiiibraiieux  eoinposés  de  cloisons  al  - 
lernalives,   lui   ])arurenl    des  oif^anen 
ni.des  ,  el  il  regarda  eoimne  l'eiuelles  les 
eorpsalon^ésel  IraiispareuH-,  Fume  lui. 
tolalement oubliée  ,  il  lu^  lui  assinnaau- 
cun  usage.  On  s\UoMneia  ,  sans  doute  , 
de  voir  un  organe  si  apparent  et  si  eoni 
pliqué  négligé;  dans  cette  tliéorie;  et  an 
contraire,  un  organe  qui  n'est  visible 
(peau  inicioseopc  ,  pn;sent(«  comme  de- 
vant remplir  toutes  les  i'onci  ions. 

Dillenius  n'a(b)pla  point  le  senti- 
ment de  Miclieli  dans  son  entier;  et 
crut,  avec  raiso/i  ^  que  l'urne  de  voit 
jouer  un  rôle  dans  la  n^production  des 
mousses.  Il  sema  la  poussière  qu'elle 
contient,  et  ne  l'ayant  point  vu  ger- 
mer, il  eu  conclut  que  cctoit  l'orgauo 


.t|.' 


2  56  HISTOIRE  NATURELLE 
mâle.  De»  .  ose  Lies  mises  en  terre  repro- 
duisirenl  la  plante  :  il  faut,  selon  Dil- 
lenius  ,  les  conside'rer  comme  l'organe 
femelle.  Cependant ,  toutes  les  mousses 
ne  paroissent  pas  dvou  des  rosettes  ; 
quoi  qu'il  en  soit,  le  sentiment  de  ce 
savant  homme  prévalut  pendant  un 
long  temps ,  et  Liimé  l'adopta. 

Hill  ne  vit  dans  les  rosettes  que  de 
simples  rejetons.  Pour  lui,  l'urne  ren- 
ferme les  deux  organes;  les  poussières 
sont  les  parties  femolles,  les  cils  sont 
les  parties  mâles  ;  mais  Hill  oublii>it 
que  plusieurs  mousses  ,  et  le  sp/iag- 
num  entr 'autres ,  sont  privées  de  cils. 

Mcesi  us  mit  d'accord  Hill  d  Miclieli, 
en  adoptant  le  système  de  l'un  et  de 
l'autre.  Il  vit  dans  1  s  rosettes  et  dans 
l'urne  c  ..  ax  lieurs  licrmapluodiles  qui 
ne  diffèrent  qu'en  apparence ,  et  qui  ont 
séparément  la  fa  :ulttj  de  reproduire  l'es- 
2^ece. 

Koelreuter  ad'-iit  c^s  deux  moyens 
de  i'eproductioris    se      les  cils  qai  ne 
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lui  parurent  pas  l'organe  mâle.  Il  at- 
tribua la  vertu  fécondante  à  la  coiffe  ; 
il  avoit  observé  que  l'urne  se  dessèche 
et  ne  grossit  point  lorsque  cette  enve- 
loppe lui  est  enleve'e  pre'maturément. 
N  éanmoins ,  son  opi  nion  n'es  t  pas  mieux 
fondée  que  celle  de  Hill,  car  il  est  des 
mousses  privées  dec<  "ffe  ;  et  d'ailleurs, 
comme  l'observe  le  savai  Laurent  de 
Jussieu,  cette  dessication  ne  doit-elle 
pas  plutôt  e  tre  attribuée  à  ce  que  l'urne 
privée  alors  d'un  de  ses  organes  conser- 
vateurs ,  est  semblable  à  un  bouton  de 
ilour  dont  on  arraclieroit  le  calice  et  la 
corolle  / 

T  '  dwi|^  étudia  les  mousses  avec  plus 
de  suite  pli  d'application  qu'aucun 
de  ceux  que  viens  de  nommer,  et 
créa  un  nouveau  système ,  qui  est  pour 
ainsi  dire  la  contre-partie  de  celui  de 
Dillenius.  Selon  Hed\vj,;^  ,  les  rosettes 
sont  les  fleurs  mâles,  et  les  urnes  les 
Heurs  femelles. 

Les  petits  corps  oblong    renfermé*» 


I 


f. 


?'S' 


ît! 


1>.)0  HISTOIRE  NATURELLE 
ciilic  les  feuilles  përigonales  sont  des 
anthères  dont  le  sommet  se  crève  au 
moment  Je  la  fécondation  *,  la  pous- 
sière s'élance  aussi- tôt ,  et  va  féconder 
l'urne.  Cette  poussière  jetée  sur  une 
goutte  d'eau,  et  observée  au  micros- 
cope, s'agite  et  crève  comme  le  poll(  n 
contenu  dans  les  anthères  des  fleurs 
parfaites.  Les  tubes  coupés  de  cloisons 
sont  remplis  d'une  liqueur  limpide  , 
qu'ils  répandent  sans  cesse  sur  les  parties 
mâles ,  pour  entretenir  leur  souplesse  et 
leur  fraîcheur.  Lorsque  la  fécondation 
est  opérée  ,  les  anthères  et  les  tubes  se 
fanent  et  disparoissent. 

La  fleur  femelle  est  composée  de 
quatre  parties  :  i".  lepérichèze  qui  en- 
veloppe d'abord  l'urne  ,  et  n'est  autre 
chose  qu'un  calice;  2°.  la  coifle,  corolie 
se  détachant  par  sa  base  comme  les  co- 
rolles des  fleurs  de  vigi^  -,  3*^.  le  pistil 
formé  d'un  ovaire  ,  d'un  style  et  d'un 
stygmate.  L'ovaire  est  l'urne  dans  sou 
enfance  i  le  style  c'est  un  filet  délié ,  s'é- 
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0  ■  Poussière  fécondante  . 
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DES  MOUSSE  S.  SOg 
levant  au  sommet  de  la  coiffe  j  le  siyg- 
mate,  est  l'extrémité  supérieure  du 
style  ,  ouverte  comme  le  pavillon  d'un 
cor-de  chasse.  Le  style  est  caduc  j  4°.  les 
parapliyses  ,  espèce  de  nectaires  sem- 
blables aux  tubes  c[u'on  trouve  dans  les 
l'osettes  mâles. 

A  ces  organes  succède  le  fruit  :  c'est 
l'ovaire  développé  ,  et  qui  ,  pour  lors  , 
prend  le  nom  d'urne.  Cette  espèce  de 
capsule  5  perdant  la  coiffe  et  l'opercule  , 
reste  ouverte  à  son  sommet ,  de  même 
que  le  fruit  de  la  jusquiame. 

Les  dents  du  péristome ,  sans  cesse  en 
mouvement,  favorisent  la  dissémina- 
tion des  semences  ;  celJes-ci  ont  une  tu- 
nique propre,  une  radicule,  une  plu- 
mide  et  des  cotylédons. 

Quant  aux  styles  adducteurs  ,  ce 
sont  des  ovaires  avortés. 

Telle  est ,  en  substance ,,  l'opiniiu» 
d'Hedwig. 

Il  favit  l'avouer  ,  ce  système  est  atta- 
qué avec  beaucoup  de  vigueur ,  et  pré- 
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sente  des  côtés  très-foibles  j  mais  quoi 
qu'il  en  soit ,  il  est  ingénieux ,  et  trou- 
vera long-temps  encore  un  grand  nom- 
bre de  partisans  ;  il  prendroit  même 
le  caractère  de  la  vérité,  si  quelque  ob- 
servateur célèbre  ,  confirmoit  ce  que 
Iledwig  avance  sur  les  poussières  fécon- 
dantes ,  le  stygmate  et  la  germination. 
Le  sage  Desfontaines  ,  qui  paroît  pen- 
cher pour  ce  système ,  avoue  cependant 
qu'il  n'a  jamais  pu  voir  les  poussières. 
Je  passe  enîiii  à  l'opinion  de  Palisot 
(le  Beauvois,  qui^  dès  1785,  se  refu- 
soit  à  regaiTler  comme  organes  sexuels 
les  rosettes  dont  il  nia  l'existence  dans 
beaucoup  de  mousses  ;  il  pense  ,  avec 
Meesius  et  Kœlreuter,  que  l'urne  est 
bermaplirodite,  mais  il  n'est  pas  de  leur 
avis  quant  aux  parties  qu'on  doit  re- 
garder comme  mâles  ou  femelles  :  selon 
luij    .i  columclle  centrale  est  un  pistil 
renfermant  les  embryons  ,  et  la  pous- 
sière est  le  pollen  :  il  tend  à  s'échapper 
par   l'orifice  de  l'urne  ;  mais  h;s   cilî» 
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et  les  dents,  par  des  mouvemens  d'irri- 
tabilité très-manifestes  ,  le  refoulent  et 
le  forcent  à  se  mêler  aux  graines  qu'il 
féconde. 

Ce  système  n'est  pas  moins  ingénieux 
que  celui  d'Hedwig,  mais  tant  que  l'au- 
teur ne  prouvera  point  l'existence  des 
graines  dans  la  columelle ,  il  ne  sera  pas 
à  l'abri  de  la  critique.  Ses  preuves  sont 
toutes  négatives  ;  il  ne  reconnoît  point 
de  parties  mâles  dans  les  rosettes  ;  il  ne 
les  voit  pas  davantage  dans  les  cils  ;  il 
juge  que  la  poussière  jaune  contenue 
entre  la  columelle  et  les  parois  de  l'urne 
ne  sauroit  être  un  amas  de  semences  ; 
mais  ces  raisons  puissantes  contre  les 
systèmes  de  ses  prédécesseurs  ne  don- 
nent pas  plus  de  solidité  au  sien.  Tou- 
tefois je  suis  loin  de  porter  un  jugement 
sur  l'ouvrage  de  ce  Naturaliste  distin- 
gué', car  je  suis  convaincu ,  que  s'il  est 
toujours  plus  facile  de  critiquer  cjue 
d'imaginer  ,  cette  vérité  devient  ])lus 
manifeste  encore  ,  tîuuiid  il  s'agit  d'ap-* 
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précicr  les  systèmes  fondés  sur  les  œu- 
vres de  la  NaLure. 

Des  opinions  si  diverses  prouvent  que 
l'on  est  bien  éloigné  de  connoître  la  vé- 
rité. 

Les  mousses  ont  des  usages  écono- 
miques que  je  ne  dois  pas  passer  sous 
silence. 

Les  habitans  du  Nord  font  des  som- 
miers et  des  couchettes  avec  le  sphag- 
num  palustre  ;  les  Suédois  entassent 
lefontinalis  anti-pyretlca  entre  les  clie- 
minées  et  les  cloisons  pour  arrêter  ]a 
communication  du  feu  ;  c'est  même  de 
là  que  lui  vient  le  nom  spécifique  d'a/z- 
ti-pyretica.  En  général,  les  mousses 
sont  d'un  usage  excellent  pour  entiele- 
liir  la  fraîcheur  des  jeunes  plantes  que 
l'on  veut  transporter  au  loin.  Le  poly- 
tricum  commune ,  Linn.  s'élève  dans 
quelques  endroits  à  un  pied  au-dessus 
de  la  terre  ,  et  on  en  fait  de  très-bons 
balais.  On  rapporte  que  cette  mêmi; 
plante  servit  à  lier  les  pierres  d'un  quai 
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(le  12^0  loises  que  fit  construire  à  Pé- 
torsbourg  l'impératrice  Catherine  ii  ; 
et  cette  bâtisse  est  si  solide  ,  qu'à  peine 
on  est  parvenu  à  en  détruire  un  coin  à 
grands  coups  de  bélier. 

La  plupart  des  mousses  sont  purga- 
tives, vermifuges  et  sudorifiques. 


Anatoniie  des  Mousses, 


Je  n'ai  eu  jusqu'à  présent  l'occasion 
d'examiner  que  le  support  de  l'urne 
du  hryiim  murale  et  du  bryum  pyri- 
f orme  y  L. 

J'en  ai  coupé  des  +ionçons  extrême- 
ment minces  que  j'ai  placés  sous  une 
très-forte  lentille  :  j'ai  reconnu  l'exis- 
tence des  mailles  liexagones^  et  p-i.;  con- 
séquent du  tissu  cellulaiie;  il  es?  îrès- 
resserré  vers  la  circonférence  \  à  peine 
ai-je  eu  le  temps  d'observer  les  mailles 
du  centre  :  elles  se  sont  déchiré(\s ,  et 
leur  défection  a  laissé  im  vide  au  milieu 
du  troiiv*>u  :  les  l^xopodes  et  les  fou- 
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gères  m'ont  offert  un  plicnonicnc  anra- 
loguc ,  comme  on  pourra  le  voir  quand 
je  parlerai  de  l'anatomic;  de  ces  plantes. 
Il  est  probable  que  le  dessèchement 
produit  le  même  cflbt  dans  les  mousses 
des  herbiers ,  et  voilà  sans  doute  pour- 
quoi ,  lorsqu'on  en  lait  l'anatomie,  on 
trouve  un  filet  cylindrique  logé  au  cen- 
tre des  supports  :  les  membranes  du 
centre  s'appli quant  sur  les  cellules  mi- 
toyennes ,  eMes  doublant  de  leur  pro- 
pre épaisseur,  leur  donnent  une  soli- 
dité qu'elles  n'avoient  point  aupara- 
vant, et  lorsqu'on  vient  à  écarter  la 
lame  extéri<;ure  qui  n'a  point  changé  de 
nature  ,  on  trouve  dessous  im  cylindre 
plus  compacte ,  qu'on  prend  facilement 
pour  un  organe  particulier  j  du  moins 
je  ne  puis  expliquer  autrement  cette 
différence  que  j'ai  moi-même  remar- 
quée entre  les  mousses  l'iaiches  et  les 
mousses  que  je  tirois  des  herbiers. 

La  coupe  verticale  présente  un  tissu 
cellulaire  très-alongé ,  formant  des  tubes 
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fermés  de  distance  en  di^rance,  dont  lo 
diamètre  diminue  du  centre  à  la  cir- 
conférence. La  transparence  des  mem- 
branes est  troublée  quelquefois  par  des 
points  extrêmement  fins  qui  se  déta- 
chent en  brun  quand  on  les  oppose  à 
la  lumière.  On  verra  ce  qu'on  peut  pen- 
ser de  ces  points  en  lisant  l'anatomie 
des  lycopodes. 


La  petitesse  des  organes  des  mousse» 
rend  la  classification  très-difficile  :  celle 
de  Linné  est  insuffisante  -,  celle  d'IIed- 
■wig   est  très-savante,  mais  d'une  ap- 
plication presqu'impossible  -,    celle  de 
Palisot  de  Beauvois  réunit  autant  que 
ce  sujet  le  permet ,  la  clarté  avec  la  pré- 
cision :  ce  Naturaliste  va  livrer  inces- 
samment son  travail  à  l'impression.  Je 
ne  veux  point  donner  ici  l'analyse  d'un 
système  qui  mérite  d'être  jugé  dans  son 
ensemble  ,  et  qui ,  sans  doute  ,  fixera 
l'attention  de  tous  les  muscologistes  j  jo 
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HIC  contculcTcii  de  faire  connoître  les 
caractères  génériques  de  Linné,  encore 
employés  par  la  plupart  des  Butanister,  • 
je  j)résentcrai ensuite  un  exposé  de  celh- 
d'Iledwig  ,  telle  qu'elle  a  été  n-digét 
par  Bridel ,  son  diseiple  et  son  ami. 


CARACTERES  GENi'riquf.S  DES  MOUSSES, 

selon  Liirné. 


'er 


GENRE. 


r 
l\ 


I  I 
'  1 

^  i 


Si 


LTCOFODE,  Lycofodium.  L.  J. 

Caractêie  générique.   Anthères  bivalves  , 
sessiles  j  coifFe  nulle. 

Observ.  a  l'exemple  de  Palisot  de 
Beau  vois ,  j'ai  fait  de  ce  genre  et  du  sui- 
vant une  famille  séparée  qu'on  trouvera 
à  la  suite  de  celle-ci. 
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II*'    G  ^.  N  R  E. 

Caractère  générique.    Anthère   mutiloru- 
laire  percée  à  jour,  et  non  opertu! 
coille  nulle. 

III"    G  E  N  R  E. 

SPIIAG      ^>,  SPII^GNt/M.   Ij.   J. 

Caractère  géii,  lique.  Anthère  operculée  i 
péristome  uni;  coide  nulle. 

I V     GENRE. 

PHASQUE,  Pjiascum.  L.  J. 

Caractère  générique.  Anthère  operculée  j 
péristome  cilié  ;  coiiFe  petite. 

V     G  E  N  R  E. 

FONTINALE,  Fontinj^  s.  L.  J. 

Caractère  frénérique.  Anthère  operculée  j 
péristome  cilié  ;  coiffe  sessile  enleimco 
duuii  le  pétichèze. 
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T 

V  r    GENRE. 

BUXBAUMIE,  BuxBAvuiA.  L.  J. 


X)aractère  générique.  Anthère  operculée  ; 
coifTe  caduque  ;  opercule  soutenant  un 
sac  pollinifère  intérieur  par  un  filet  délié  j 
péristome  cilié. 


Mi 
t.. 


1 


I 


V  1 1^     GENRE. 

SPLACHNE,  Splachnvm.  L.  J. 

Caractère  générique, ,  Anthère  posée  sur  une 
apophyse  grande  et  colorée;  coiffe  ca- 
duque ;  péristome  à  huit  dents  j  fleur  fe- 
melle sur  un  autre  individu. 

VIII*     GENRE. 

POLYTRIC,  POLYTRICIIUM.  L.  J. 

Caractère  générique.  Anthère  operculée  , 
posée  sur  une  petite  apophyse  ;  coiffe  ve- 
lue i  fleur  femelle  «ur  un  autre  individu. 
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IX'    GENRE. 

MNIE,  Mnium.  li.   J. 

Caractère  générique.  Anthère  operculée  ; 
coiffe  lisse  ;  fleurs  femelles  en  tète  nue  et 
pulvérulente. 

X^    GENRE. 

BRY,   Bryum.    li.  J. 

Caractère  générique.  Antbère  operculée  ; 
coiife  lisse  ;  support  naissant  d'un  tuber- 
cule terminal. 


X  r    GENRE. 

HYPNE,  Hypnum.  L.  J. 

Caractère  générique.  Anthère  operculée  ; 
coiffe  lisse ,  support  naissant  latéralement 
du  pék'ichèze. 
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VMX 


AHArrunrs  oi:Ni:iuyirr,.s  pf.h  MOUflsr.s, 
«clou  llt'dwi^  et  Uridol. 

r  n  i:  m  i  i;  u  k    v  l  a  s  s  e. 

Mousses  sniis  pérîstomo  {apcristomati). 

V    G  E  N  II  E. 

PHASQUE  ou  AROILKTTi:, 
rjiAscvM,  Brid.  PiiAsvVM,  L.  J. 

Caractère  gt^nérùjue.  Urne  sans  péristoiiie. 

Les  p]iasqii(«s  aoiit  moiumnics ;  leurs 
fl(Mirs  iiiàles  naissoiil  au  soinincl  des  m 
iHoaux  ou  dans  laissolle  dts  fouilles. 
Au  «onnnct  dos  rameaux,  elles  onluiwî 
ibrmo  appmcliant  de  celle  d\m  disquo  • 
<lans  l'aissellt;  des  leuilles  ,  elles  res- 
semblent  i\  dos  bourgcHvns.  J.es  Jlenis 
lomelK-  sont  e«jalen]ent  terminales  j 
leurs  capsules  ne  s'ouvrent  j)as;  elles  so 
^   delaclient  des  pédoncules  cl  tombent 
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nBi 


toufrs  riilioros.  T/opcuciilc  cat  absulu- 
iiUMit  soude  8iir  riiriio  -,  dvAk  le  earuc- 
l^rc  de  la  classe,  (|ui  ne  renferme  que 
ce  genre.  Il  comprend  douze  esptcca. 
On  le  divise  en  diMix  sections  j  savoir  : 

1  ".  Iav.s  phusques  Hcssilcs  ,  c'est-à- 
dire  ,  ceux  qui  n'ont  point  de  lige. 

2'.  Les  pljttsques  r«w^:f«,*f^;/-.y ,  c'est- 
tWlire ,  ceux  qui  en  ont  une. 

Le mot/;//a.vr«//7, vient  du  grec. Théo- 
phraste  s'en  «;loit  servi  |M>ur  desigru^r 
l'usnife  barbue  (  usnea  harhata ,  L.  ). 
Linné  a  décrit  plusieurs  espèces  de 
phascjucs  sous  ce  nom  ^  qu'lledwig  a 
adopté. 

D  E  U  X  I  i:  M  £      C  J.  A  s  s  E. 

Mousses  à  péristome  nu  { gymuos  periatO" 

inati  ). 

Ce  caiactère  est  employé  par  oppo- 
sition au  précédent.  Dans  toutes  les 
mousses  de  cette  classe ,  l'opercule  se 
détache  ,  et  l'urne  est  ouverte  à  son 
sommet. 
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I  r    GENRE. 

SPHAIGNE  ou  TOURBETTE, 
SFH^GNUMjBrià.  L.  J. 

Caractère  générique.  Fleurs  monoïques  j  le» 
mâles  en  massue. 

"Les  sphaignes  sont  monoïques.  Les 
fleurs  mâles  naissent  à  l'extrémité  des 
rameaux,  et  elles  sont  renflées  comme 
des  massues  *,  les  fleurs  femelles  sont 
quelquefois  terminales  et  quelquefois 
axillaires  -,  les  capsules  sont  placées  sur 
une  espèce  de  disque  qui  termine  les 
pédoncules  :  elles  n'ont  pas  de  gaine  ; 
caractère  tout-à-fait  remarquable  dans 
les  mousses  :  le  péristome  est  nu  j  la 
coiffe  se  rompt  par  le  milieu. 

Ce  genre  comprend  huit  espèces ,  et 
8e  divise  en  deux  sections  ;  savoir  : 

1°.  Les  sphaignes  à  rameaux  réunis 
en  faisceaux. 
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2°.  Les  spliaigncs  à  rameaux  solitai- 
res, ou  du  moins  dont  les  rameaux  ne 
sont  point  rapprochés  en  faisceaux. 

Le  mot  sphagnum  désigne  dans  Pline 
certains  lichens  ou  certaines  mousses 
qui  croissent  sur  les  arbres  ;  Dilkii 
s'en  servit  pour  désigner  ce  genre  ; 
lânné  et  Hedwig  l'adoptèrent. 

1 1  r     GENRE. 


HEDWIGIE   ou  FAUSSE -FONTINALE, 
HEDiviGiA,Bt'\di.  Bryvm  ,  Linn. 

Caractère  générique.  Fleurs  monoïques  j  les 
inâle:>  en  bourgeon. 

Les  hedwigies  sont  monoïques  com- 
me les  deux  genres  préccdens  ;  leurs 
fleurs  mâles  ont  la  forme  d'un  bour- 
geon -,  elles  naissent  dans  l'aisselle  des 
feuilles  :  leur  péristome  est  nu. 

Ce  genre  ne  comprend  que  trois  es- 
pèces ;  on  le  divise  eu  deux  sections  : 
1°.  Les  hedwrigies^  dont  les  capsules 
Botanique.  IV.  aa 
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sont  portées  sur  un  pédoncule  si  conrt , 

qu'on  les  croiroit  sessiles. 

2".  Les  liedwigies,  dont  les  capsules 
sont  visiblement  pédonculées. 

Le  mot  hedwigia  a  été  donné  aux 
fausses  fontinales  par  Ebrhart  en  l'hon- 
neur d'Hedwig ,  naturaliste  allemand, 
qui  a  heureusement  réuni  aux  con- 
iioissances  vastes  et  aux  observations 
profondes ,  un  esprit  délicat  et  une  ima- 
gination brillante.  Les  liedwigies  se 
confondent  dans  Linné  parmi  les  bris. 

I  V^    GENRE. 


GYMNOSTOME  ou  RASULE, 
Gymnostomum j  B.  Bryum,  L.  J. 


Caractère  générique.  Fleurs  dioïques  en 

disque. 

Les  gymnostomes  sont  dioïques, 
c'est-à-dire ,  que  les  fleurs  mâles  sont 
sur  an  individu,  et  les  femelles  sur  un 
autre. 


UJ!-'B!i.'l'"-*iL 


k'*"*».;/  .•***••*» 


•  Il 


[  court , 

^psales 

iné  aux 
n  Thon, 
emand , 
X  con- 
vations 
me  ima- 
igies  se 
les  bris. 


IULE, 


DES     MOUSSES.         255 

Dans  les  individus  mâles,  les  fleurs 
terminent  les  rameaux  et  ressemblent 
à  un  disque  -,  dans  les  individus  femelles, 
les  fleurs  sont  également  terminales, 
et  leur  péristome  est  nu. 

On  compte  dix  espèces  de  gymnos- 
tomes ,  et  on  les  divise  en  deux  sec- 
tions ; 

1°.  Les  gymnostomes,  dont  les  tiges 
sont  simples. 

2  ''.  Ceux  dont  les  tiges  sont  rameuses. 

Le  nom  de  ce  genre  est  tire  du  grec  ; 
il  indique  la  nudité  de  l'ouverture  de 
l'urne.  Les  espèces  qu'Hedwig  désigne 
sous  ce  nom  rentrent  dans  le  genre 
hryum  de  Linné. 
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TROISIEME     CL.ASSE. 

Mousses  dont  le  péristome  ,  figuré  simple  , 
est  garni  d'une  seule  rangée  de  dents  ou 
de  cils  (  aploperistomati  ). 

Dans  la  première  classe,  l'opercule 
est  persistant^  dans  la  seconde,  il  tom- 
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bo ,  et  l'ouvei  I  are  de  l'urne  reste  nue  ; 
dans  celle-ci,  il  tombe  également  j  mais 
une  rangée  de  dents  ou  de  cils  garnit 
le  bord  de  l'urne.  Ces  caractères  sont 
simples ,  et  peuvent  être  saisis  facile- 
ment. 

Cette  classe  se  divise  en  deux  sections 
qui  se  sous-di visent  cà  leur  tour. 

PREMIÈRE    SECTION. 
Mousses  à  périâtome  denté. 

PREMIÈRE    SOUS-SECTlON". 

Mousses  à  pcristome,  dont  les  dentssont  en» 
tières  ,  solitaires  et  libres  à  leur  sommet. 

V^     GENRE. 

TÉTRAPHIDE  ou  QUATRIDENT, 
Tetraphis  ,  Brid.  Mnium  ^  L.  J. 

Caractère  générique.  Quatre  dents. 

Les  tétrapliides  sont  dioïques  ;  les 
fleurs  mâles  son  t  terminales  -,  tantôt  elles 
sont  réunies  en  tête  et  sessiles ,  tantôt 
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elles  ont  la  Ibrme  (Vune  coupe  et  sont 
péfloncnlccs.  Lesjlciirs  lemelles  nais- 
sent comme  les  fleurs  mâles  au  sommet 
des  rameaux  ;  leur  péristome  est  garni 
de  quatre  dents  bien  entières,  et  dispo- 
sées en  pyramide. 

Tetraphis  est  tiré  du  grec  -,  ce  nom 
désigne  les  quatre  dents  qui  bordent  le 
péristome.  Hedwig  a  formé  ce  genre  du 
mnium  pellucidum  de  Linné.  On  ne 
connoît  encore  que  cette  espèce  qui  s'y 
rapporte. 

Y  V    G  E  N  R  E. 

OCTOBLKPHABE  ou  OCTIDENT, 

OrTOBL£PJiAnuM,B.  Bryum,  L.  J. 

Caractère  générique.  Huit  dents. 

Les  octobléphares  sont  monoï(iiies. 
Les  fleurs  mâles  sont  axillaires,  et  ont 
une  forme  peu  éloignée  de  celle  du  di*^^- 
que  -,  les  fleurs  femelles  termiiieut  les 
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rameaux  ;  le  péristome  est  arme  de  huit 
dents  triangulaires. 

L'étymologie  à^octohlepharwn  est 
grecque  ;  le  mot  octident  en  est  la  tra- 
duction. Hedwig  l'a  appliqué  au  bryum 
albidum  de  Linné. 

VIF     GENRE. 


c 
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\  '■ 


LERSIE  ou  ÉTEIGNOIR ,  Leersia, 
Brid.  Bryum  et  MNiu^t,  L.  J. 

Caractère  générique.  Seize  dents  étroites  ^ 
presque  droites  ;  fleurs  monoïques  ;  les 
mâles  en  forme  de  bourgeon. 

Les  ïersics  sont  monoïques.  Les  fleurs 
mâles  naissent  à  l'aisselle  des  feuilles, 
et  ont  la  forme  de  bourgeons  ;  les  fleurs 
femelles  terminent  les  rameaux  ;  leur 
péristome  est  garni  de  seize  dents  très- 
étroites  et  dans  une  situation  droite ,  en^ 
comparaison  de  œlles  qui  bordent  l'ori- 
fi?,e  de  l'urne  des  grimmies. 

€e  genre  est  partage  en  deux  sections  : 
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1  ® .  Les  lersies,  dont  la  coiffe  est  égale , 
en  sorte  que  la  pointe  est  dans  le  centre; 

2°.  Les  lersies,  dont  la  coiffe  est  iné- 
gale, «'cst-à-dire,  dont  la  pointe  est  ex> 
centrique. 

Hcdwig  a  décl:é  ce  genre  à  la  mé- 
moire de  Léerse ,  auteur  de  la  Flore 
d'Hcrborn. 

On  n'en  connoît  que  trois  espèces  qui 
rentrent ,  soit  dans  les  mniiim,  soit  dans 
les  hryuni  de  Linné. 

VHP    GENRE. 

GRIMMIE  ou  PAUX-BRY, 
Grimmia  ,  Brid.  Bryuu  et  i'oA'- 
T  IN  A  LIS  ,  LinUr  JuSSé. 

Caractère  générique.  Seize  dents  un  peu 
plus  larges  ,  tendant  à  se  réfléchir  eu  de- 
hors ;  fleurs  monoïques }  les  mâles  en  dis- 
que ou  en  bourgeon.. 

Les  grimmies  sont  tantôt  mon oïlrpics , 
tantôt  dioïques.  Les  fleur»  femelles  «ont 
toujours  terminales  y  \es  fleur*  inâleç  le 


l'i-' 


i  >/ 


i 


260  HISTOIRE  NATUftELLÏ!; 
sont  quelquefois ,  et  alors  elles  sont  erf 
disque ,  et  quelquefois  elles  sont  axil- 
laires ,  et  alors  elles  prennent  la  forme 
d'un  boui'geon  ;  leur  péris  tome  est  garni 
de  seize  dents  un  peu  plus  larges  que 
dans  les  lersies ,  et  qui  se  Govtrbent  un 
peu  en  dehors. 

On  compte  quatre  espèces  de  grim- 
mies ,  qui  foïment  deux  sections  : 

1°.  Celles  dont  les  capsules  paroissent 
scssiles. 

2^.  Celles  dont  les  capsules  sont  visi- 
blement pédonculées* 

Ehrhart  a  donné  à  ce  genre  le  nom 
de  Grimmo,  auteorde  la  Flore  d'Eise- 
nac,  et  de  la  meilleure  traduction  que 
les  Allemands  possèdent  des  ouvrage.^ 
d'Hippocrate. 
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PTl^-RIGYN  ANDRE    ou    AXILLÂïRE  , 

PTEBIGYNANDItVM  ,  Brid.  lÎYVJ^VI^  , 

Linn.  Juss. 

Caractère  générique.  Seize   dents  ;  fleurs, 
dioïquesi  168  mâles  en  forme  de  bourgeon. 

Les  ptërigynandres  sont  v.oïques. 
Les  fleurs  des  individus  mâles  naissent 
dan.  l'aisselle  des  feuilles  et  sous  la  for- 
me de  bourgeons.  Les  fleurs  des  indi- 
vidus femelles  sont  également  axillai- 
res-,  le  péristome  a  seize  dents  aiguës. 

On  a  fait  deux  sections  fondées  sur 
la  forme  des  rejetons: 

1-.  Les  ptërigynandres  à  rejetons  cy- 
lindriques. 

'2\  Ceux  dont  les  rejetons  sont  ap- 

platis.  ^ 

•      Le  nom  du  genre  a  une  etymologie 

grecque.  Hedwig ,  dans  le  choix  qu'i  l  en 
a  fait ,  a  considéré  ce  caractère  remar- 
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qiiable  des  fleurs  mâles  et  femelles  nais- 
sant dans  l'aisselle  des  feuilles. 

On  compte  sept  espèces  qui  rentrent 
dans  les  hypnes  des  autres  auteurs. 

X«    GENRE. 

VEISIE  ou  VERDULE,  J^eissia  , 
Brid.  Bryum  et  Mnium  ,  L.  J. 

Caractère  générique.   Seize  dents  :  fleurs 
dioïques  :  les  mâles  en  forme  de  tète. 

Les  veisies  sont  dioïques.  Les  fleurs 
mâles  naissent  au  sommet  des  rameaux , 
en  forme  de  petites  têtes  -,  les  fleurs  fe- 
melles sont  aussi  terminales  j  le  péris- 
tome  est  bordé  de  seize  dents,  dont  la 
pointe  est  très-aiguë. 

Ce  genre  se  partage  en  trois  sections  : 

i''.  Les  veisies  dont  les  feuilles  se 
contournent  dans  la  sécheresse. 

3°.  Les  veisies  dont  les  tiges  ne  sont 
pas  apparentes,  et  dont  les  feuilles  ne 
changent  point  d'aspect. 
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16°.  Les  vcisies  dont  les  tiges  sont  vi- 
sibles ,  et  dont  les  feuilles  ne  se  con- 
tournent point. 

n  y  a  douze  espèces  de  ce  genre  con- 
sacré par  ïledwig  à  Weisse ,  qui  a  dé- 
crit avec  beaucoup  de  sagacité  les  cryp- 
togames des  environs  de  Gotting.  Ces 
espèces  rentrent  dans  les  hryum  et  les 
mnium  de  Linné. 


i; 


DEUXIEME    SOUS-SECTION. 

Mousses  à  dents  entières  appliquées  par  le 
sommet  contre  une  membrane  commune 
très-fine  qui  les  réunit. 

ToB SERVE  que  dans  la  première 
sous-rection  ,  les  dents  qui  bordent 
l'orifice  de  l'urne  sont  libres  à  leur  som- 
met ,  tandis  qu'ici  elles  sont  enchaînées 
par  un  lien  commun  ,  <;e  qui  offre  un 
caractère  aussi  important  qu'il  est  fa- 
cile et  commode  dans  l'application.  Au 
reste ,  cette  sous-section  est  fondée  sur 
un  seul  genre* 
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X  r    GENRE. 

POLYTRïC  ou  PERCE-MOUSSE  , 

POLYTIIICHUM  ,    B.     ï.    POLYTEI'     , 

en  UM ,  Mm  vu  %hBryvm,  Linn. 

Caractère  générique.  Trente-deux  deuls. 

LEspolvlricssontdioïques.Lesfleuvs 
mâles  forment  des  disques  terminaux', 
les  Heurs  femelles  sont  terminales.  Les 
dents  du  poristome  ne  sont  jamais  en 
nombre  inférieur  à  trente  deux-,  on  en 
voit  quelquefois  quarante  li ni t  et  quel- 
quefois soixante-quatre  -,  elles  sont  en- 
tières ,  courtes,  aiguës  et  réunies  à  leur 
sommet  par  une  membrane  commune. 
Les  dix-sept  espèces  qui  rentrent  dans 
ce  genre  se  divisent  en  quatre  sections  : 
1».  Lespolytrics  dont  les  tiges  sont 
,, simples,  et  les  capsules  garnies  d'une 

apophyse. 

•2".  Ceux  dont  les  tiges  sont  égale  < 
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ment  simples ,  mais  dont  les  caps 
sont  dénuées  d'apophyses. 

3°.  Ceux  dont  les  tiges  sont  ramouses 
et  dont  les  capsules  n'ont  point  d'apo- 
physes. 

4".  Enfin  ceux  qui  ont  des  tiges  ra- 
meuses et  dont  les  capsules  ont  une 
apophyse. 

Polytrichum  aune  étymologie  grec- 
que. Ce  nom  se  trouve  dans  (ffipulée ,  et 
désigne  la  plante  que  nous  nommons 
polytric  commun  -,  il  signifie  beaucoup 
de  cheveux.  On  l'a  appliqué  à  cette 
mousse  ,  sans  doute ,  parce  que  sa  coiffe 
velue  ressemble  assez  à  une  chevelure 
épaisse. 

Le  genre  polytric  d'Hedwig  se  rap- 
porte aux  gcmcs polytrichum^  mnium 
et  hryum  de  Linné. 
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THOISIÈME    SOUS-SECTION. 

Mousses  à  dents  entières  rapprochées  par 

paires. 

Dans  la  sous -section  prëcëdente 
toutes  les  dents  sont  réunies  par  une 
membrane  commune  -,  ici ,  elles  s'unis- 
sent deux  à  deux.  Les  genres  sont  ca- 
ractérises par  le  nombre  de  dents  et  la 
diverse  combinaison  des  sexes. 

X  1 1^    GENRE. 

SPLANC  ou  PARASOL  ,  Splach- 
NUM,  Brid.  Splachi^um  et  PhaS' 
eu  M  y  Linn.  Juss. 

Caractère  générique.  Huit  paires  de  dents  j 
fleurs  hermaphrodites, 

D  A  N  s  les  splancs  les  fleurs  sont  her- 
maphrodites ;  elles  varient  dans  leurs 
formes  et  naissent  au  sommet  des  tiges  : 
lorsque  les  ileurs  se  présentent  sous  1« 
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forme  d'un  disque ,  les  parties  femelles 
sont  stériles  ;  mais  lorsque  les  fleurs  s'a- 
longent ,  les  capsules  se  développent  et 
portent  des  graines  douées  de  toutes  les 
propriétés  requises  pour  la  reproduc- 
tion de  l'espèce.  Le  péristome  est  garni 
de  huit  paires  de  dents  réfléchies  -,  Turno 
pose  sur  une  apophyse  conique  arion- 
die  en  forme  de  parasol. 

On  connoît  quatorze  espères  de  splancs 
qu'on  divise  en  deux  sections ,  savoir  : 

1  *'.  Les  splancs  dont  l'apophyse  a  un 
diamètre  égal  ou  moindre  que  celui  de 
la  capsule. 

Qi°.  Ceux  dont  l'apophyse  a  un  dia- 
mètre plus  grand  que  celui  de  la  cap- 
sule. 

Splachnum  est  grec  :  on  le  trouve 
dans  Dioscoride ,  appliqué  à  une  espèce 
tic  lichen.  Linné  et  Hedwig  s'en  ser- 
virent pour  désigner  ce  genre  de  mousse. 
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X  1 1  r    GENRE. 

DIDYMODE  ou  DOUBLE-DENT 

DiDYMODON ,  Brid. 


Caractère  générique.  Huit  ou  seize  paires 
de  dents  j  ileurs  monoïques  ou  dloïques. 

Les  didymodes  sont  tantôt  monoï- 
ques ,  tantôt  dioïques.  Les  fleurs  mâles 
terminent  les  rameaux  ou  naissent  dans 
les  aisselles  des  feuilles  ;  elles  ont  la 
forme  de  bourgeons;  l'orifice  de  l'urne 
est  armée  de  liuit  ou  seize  doubles  dents. 

Vidymodon  vient  du  grec ,  et  veut 
dire  double- dent  ou  dent  jumelle.  Ce 
genre,  formé  par  Hedwig,  est  fondé  sur 
deux  espèces  absolument  inconnues  de 
Linné  ;  la  première  est  le  hryuni  pu- 
silluniàe  Gmelin  ;  la  seconde,  le  bryuni 
didymodon  du  même  auteur. 
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X I V    GENRE. 

SWARZIE   ou    lUMELLEr 
SiyARTZiA  ,  Brid.  M^iuu ,  L.  J. 

Caractère  f;cnérique  Seize  paire*  d»  dents  ; 
ileurs  hermaphrodites. 

Les  swarzies  ont  leurs  fleurs  herma- 
phrodites terminales  -,  le  péristome  est 
garni  de  trente-deux  dents ,  rapprochées 
deux  à  de ax,  l'urne  est  dépourvue  da^ 

poj)hyse. 

Ce  genre  rentre  dans  les  miûes  de 
Liniul  Ehrhart  l'a  dédié  à  Swartz ,  bo- 
taniste très-distingué.  Il  comprend  trois^ 
espèces  seulement. 

QUATRIÈME    SOUS-SECTION. 

Mousses  à  dents  fendues. 

Daks  cette  sous-section  ,  qui  est  la 
reiiuèrc  de  cette  section,  les  dent?^  du 
péristome  so)it  fendues  dans  leur  lou- 
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gueur  ;  quelquefois  la  divisiou  se  pro- 
longe jusqu'à  la  base,  d'autres  fois  elle 
s'enfonce  moins  avant  :  de -là  trois 
genres. 

XV'    GENRE. 


i^ 


TRICHOSTOME  ou  CILI  AIRE, 

Tbîchostomum ,  Brid.  Bryum  et 
FoNTiNALis ,  Linn.  Juss. 


Caractère  générique.  Dents  capillaires  fen- 
dues jusqu'à  la  buse. 

Les  trichostomes  ont  leurs  fleurs 
monoïques  ou  dioïques-,  les  mâles  nais- 
sent tantôt  dans  l'aisselle  des  feuilles , 
sont  pédonculces  et  s'alongent  en  bour- 
geons ,  tantôt  naissent  au  sommet  d(  s 
tiges  et  forment  des  têtes  j  le  péristome 
des  fleurs  femelles  est  garni  de  sei^îe 
dents  linéaires,  divise'es  jusqu'à  la  base 
en  deux  ou  plusieurs  parties. 

Ce  genre  se  partage  en  deux  sections  : 
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1^  Les  liicliostomes,  dont  les  tige» 
sont  simples. 

2*.  Ceux  dont  les  tiges  sont  rameuses. 

Trichostomum  vient  du  grec  ;  Hed- 
wig  l'a  applique  aux  ciliaires ,  en  con- 
sidération des  dents  du  péristomc,  qui 
sont  longues  et  déliées  comme  des  che- 
veux. 

On  en  connoît  quinze  espèces. 

Les  trichostomes  sont  confondues 
dans  Linné  parmi  les  brys  et  les  fonti- 
nales. 
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X  V  r    GENRE. 

FISSIDENT  ou  PENDULE, 

FissiDENs  y  Bridel.   Hypnum   et 
Bryum,  Linn.  Juss. 

Caractère  générique.  Dents  courtes  fendue» 
jusqu'à  moitié  de  leur  hauteur. 

Les  fîssidens  sont  monoïques  ou  dioï- 
ques.  Les  flnirs  mâles  ont  la  forme  de 
bourgeons,  naissent  tantôt  dans  Tais- 
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«elle  des  feiiHlcs ,  et  tantôt  au  sommet 
d«s  rameaux  ,  et  son*  pres([ue  toujou»» 
pc'Jonculécs.  Les  Heurs  femelles  sont  la- 
térales ou  terminales-,  leurs  péristonics 
sont  armes  de  seize  dents  fendues  en 
deux  parties  presqu'cgales  jusqu'à  la 
partie  moyenne,  et  courbées  en  dedans. 
On  en  connoît  quatorze  espèces  qui 
se  divisent  q\\  fronde scentes  ,  c'est-à- 
dire  ,  brancliues  \  en  caulescentes  j  c'est- 
à-dire  ,  portées  sur  une  tige  ;  en  surtnt- 
Icscentes  ,  c'est-à-dire,  donnant  des 

rejets. 

La  première  division ,  celles  dont  les 
espèces  sont  brancliues  ,  se  sous -divi- 
sent : 

1°.  En  fissidens  à  branches  très-sim- 
ples. 

2^  En  fissidens  à  brandies  indiffé- 
remment simples  ou  rameuses. 

Hedwig ,  en  donnant  un  nom  à  ca- 
genre  perdu  dans  les  hypnnm  et  h'^ 
hryiim  de  Linné,  a  considéré  le  carac- 
tère des  dents  du  péris  lo^ie, 
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X  V  1 1"    GENRE. 

DICRANE  ou  BIFURQUE,^ 
DicRAi<fUM i  Brid.  Bryum  ,  L.  J. 

Caractère  générique.  Dents  fendues  i us- 
qu'au-delà  de  la  moitié  de  leur  hauteur. 

Les  dicranes  ont  leurs  fleurs  dioïques. 
Les  mâles  terminent  quelquefois  les 
rameaux  et  sont  en  tête ,  et  quelquefois 
naissent  dans  l'aisselle  des  feuilles,  sont 
çcdonculées  et  alongëes  en  bourgeons. 
Les  fleurs  femelles  sont  terminales  -,  le 
péris  tome  a  seize  dents  fendues  plus 
avant  que  la  moitié  en  deux  parties 
inégales. 

Les  vingt-neuf  espèces  connues  do 
dicranes  se  divisent  en  deux  section» 
piij[ici[)ales  : 

v\  Ceux  à  capsule  sans  apophyse. 

2\  Ceux  à  capsule  munie  d'une  apo- 
physe. 
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La  première  section  se  sous-divise 
à  son  tour  en  dicranes  : 

i  °.  Dont  les  feuilles  se  dirigent  toutes 
d'un  seul  ccitc?. 

2°.  Dont  les  feuilles  sont  prescjue  d' un 
seul  côté. 

3°.  Dont  les  feuilles  sont  plactfes  de 
l'un  et  de  l'autre  côté. 

4*^.  Dont  les  feuilles  se  crispent  ou 
se  tortillent  dans  la  sécheresse. 

La  sous  -  division ,  dont  les  feuilles 
sont  dirigées  de  l'un  et  de  l'autre  côté, 
se  partage  en  deux  groupes  j  savoir  : 

1".  Les  dicranes  fragiles. 

2°.  Ceux  <jui  ne  le  sont  pas. 

Linné  ne  sépare  pas  les  dicranes  de 
son  genre  bryiim, 

Di crâne  vient  du  grec.  Iledwig  in- 
dique par  ce  nom  l'espèce  de  fourche 
que  forment  les  dents  du  péristomc. 
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DEUXIEME    SECTION. 

Mousses  àpéristome  cilié. 

Dan  s  cette  section,  le  péristome  n'est 
plus  armd  de  ces  pointes  auxquelles  on 
a  donne  le  nom  de  dents  ;  les  filets  qui 
le  bordent  sont  déliés  et  très-flexibles  : 
on  les  a  qualifiés  de  cils  pour  indiquer 
leur  finesse. 

XVII I^    GENRE. 

TORDULE,  Tordu  LA,  Brid. 
Bryum  et  Mnium  ,  L.  J. 

Caractère  générique.   Fleurs  monoïques  : 
les  mâles  en  Forme  de  bouriifcons. 

Les  tordules  sont  monoïques.  Les 
fleurs  mâles  ont  la  forme  de  bourgeons, 
et  naissent  dans  l'aisselle  des  feuilles. 
Les  fleurs  femelles  terminent  les  tiges. 
Les  cils  qui  bordent  le  péris  tome  sont 
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au  nombre  de  seize  ou  davantage  -,  ils 
sont  déliés  comme  des  cheveux  et  tour- 
nés en  spirales. 

On  compte  huit  espèces  de  tordulcs. 
Linné  n'a  point  distingué  ce  genre  -,  les 
espèces  qu'il  en  connoissoit  sont  mêlées 
parmi  les  hryum  et  les  mnium. 
Les  tordules  se  divisent  : 
1°.  En  tordules  à  tiges  presq^ue  sim- 
ples. 

a"*.  En  tordules  à  tiges  un  peu  ra- 
meuses. 

On  voit ,  d'après  les  expressions  de 
presque  et  à^ un  peu,  c[ue  la  nuance  est 
très-légère. 

Le  nom  de  tordule  donné  par  Hed- 
wig  ;  désigne  les  spirales  des  cils. 
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X  I  X^    GENRE. 

BARBULE,  Barbula,  Brid.  MmivH 
ET  Bryum.  Linn.  Juss. 

Caractère  générique.  Fleurs  dioïques  j  les 
mâles  en  tête. 

Les  baibiiles  ont  les  fleurs  dioïques. 
Les  mâles  ont  la  forme  d'mie  petite  tète, 
et  sont  terminales.  Les  (emelles  sont 
également  terminales-,  leurs  péris! ornes 
ont  seize  ou  trente-deux  cils  capillaires 
et  roulés  en  spirales. 

On  connoît  dix -sept  barbules  c^u'on 
divise  en  deux  sections  : 

1°.  Les  barbules  à  tiges  simples. 

2°.  Les  barbules  à  tiges  rameuses. 

Hedwig,  en  donnant  le  nom  de  har- 
bula  à  ce  genre,  a  considéré  la  finesse 
des  cils  qu'il  compare  à  une  petite  barbe. 
Linné  n'a  point  distingué  les  barbule» 
des  miiium  et  des  hryum* 

Botanique.  IV.  ^^ 
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QUATRIÈME     C  Ij  A  S  S  lî. 


lii  ' 


1     S 


Mousses  dont  lo  péristome  ,  figuré  double  , 
est  garni  extérieurement  d'une  rangée  de 
dents ,  et  intérieurement  d'un  gecond  re- 
bord en  cils,  ou  en  zone  membraneuse, 
ou  en  expansion  rcticulnire. 

Cettk  classe  se  partage  en  trois  sec- 
tions ,  ibiidées  sur  la  nature  du  rebord 
interne. 
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PREMliRE      SECTION. 

Prristome  iutërieur  cilic. 

TREMif.  RE    SOUS-8ECTION. 

Donts  du  pcristoino  extérieur  libres  par  le 

sommet. 

XX''    GENRE. 

NECKEll,  Neckera.  Br.  Hypuum, 
Liiin.  Juss. 

Caractère  générique.  Seize  cils  uniformes 
libres  à  leur  base ,  très-entiers. 

Les  neckera  ont  leurs  fleurs  monoï- 
ques ou  dioïques  quelquefois,  mais  ra- 
rement hermaphrodites.  Les  mâles  sont 
en  bourgeons  et  naissent  dans  l'aisselle 
des  feuilles,  ainsi  que  les  femelles-,  le 
péristome  est  borde  extérieurement  de 
seize  dents  aiguës,  et  intérieurement 
de  seize  cils  libres  à  leur  base  et  à  leur 
sommet. 

Neckera,  du  nom  d'un  botaniste  al- 
lemand. 
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X  X  I^    GENRE. 


%; 


)  '  'i 


OKTHOTRIE,  Orthotrichum ,  B. 

Caractère  générique.  Seize  cils  uniformes 
libres  à  leur  base  ,  frangés  sur  les  côtés. 

Les  orthotries  sont  monoïques  ou 
dioïqnes.  Dans  certains  individus,  les 
fleurs  mâles  sont  axillaires,  pédoncu- 
lëes  ,  et  en  forme  do  bourgeons  ;  dans 
d'autres ,  ces  fleurs  sont  terminales  et 
en  forme  de  têtes.  Les  femelles  sont  tou- 
jours terminales  ;  la  garniture  du  pé- 
ri stome  externe  est  composée  de  seize 
dents  courtes  et  réfléchies  j  la  garniture 
du  péristome  interne  est  composée  de 
seize  cils  très -déliés,  frangés  sur  les 
côtés. 

Orfhotrichum  est  tiré  du  grec;  il  dé- 
signe la  position  des  cils  qui  sont  placés 
horizontalement  sur  l'ouverture  de 
l'urne  :  peut-être  ce  nom  n'est -il  pas 
très -exact,  comme  l'observe  Palisot  de 
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Bcauvois,  puisqu'il  signilic  liUéiulc- 
ment  poil  droit. 

X  X  1 1'    G  E  N  R  K 

LESKIE,  Lr.fi  Kl  A  ,  Brld.  JIypnuMj 
Linn.  Juss. 

Caractère  générique.  Seize  cils  uniformes 
engagés  parla  base  (dans  une  membrane 
commune. 

liEs  Jeskies  ont  leurs  fleurs  monoï- 
ques ou  dioïqucs  \  les  niâlos  sont  en 
bourgeons  et  naissent  dans  raisscllc  des 
feuilles;  il  en  est  do  même  des  ieinelles. 
La  garniture  du  péristome  externe  est 
composée  do  seize  dents  subulées,  s'est- 
à-dire  ^  en  forme  d'alêne  ;  la  garniture 
interne  est  composée  de  seize  cils  réu- 
nis à  leur  base  par  une  membrane  com- 
mune. 

Ce  genre  est  dédié  à  Lcskius,  pro- 
cesseur d'Histoire  nalurclle  ù  Leipsic. 
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XXIir    GENRE. 


','      I 


m^ 


HYPNE,  Hypnum.  Brid.  L.  J. 

Caractère  générique.  Cils  difformes  prove- 
nant des  découpure» inégoles  de  la  mem- 
brane j  ileurs  mâles  en  bourgeons. 

liEs  hypnes  sont  dioïques*  Les  fleurs 
mâles  ont  la  forme  de  bourgeons  et  sor- 
tent de  l'aisselle  des  feuilles  ;  les  fleurs 
femelles  sont  également  axillaires  ;  seize 
dents  aiguës  et  réfléchies  bordent  le 
péristome  externe  ;  seize  cils  ou  davan- 
tage bordent  le  péristome  interne  :  ces 
cils  diiSbrmes  sont  réunis  par  une  petite 
membrane  qui  leur  donne  naissance. 

liC  mot  hypnum  vient  du  grecj  il 
désigne  comme  sphagnum,  splachnum 
et  hryum  ,  quelques  mousses  ou  quel- 
ques lichens  connus  des  anciens. 
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BRYS,  Bryum.  Brid.  Mnium  et 
Bryum y  Linn.  Juss. 

Caractère  génémque.  Cils  difFormes  ;  fleura 
mâles  en  forme  de  têtes. 

Les  brys  ont  leurs  fleurs  dioïques. 
Les  mâles  ont  la  forme  d'une  petite  tête 
et  terminent  les  rameaux;  les  femelles 
sont  également  terminales  ;  le  péris- 
tome  externe  est  garni  de  seize  dents 
aiguës  et  réfléchies;  l'interne  de  seize 
cils  ou  davantage ,  qui  sont  difformes  et 
partent  d'une  petite  membrane  réti- 
culée. 

Bryum  vient  d'un  mot  grec  qui  si- 
gnifie germer. 
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X  X  V    GENRE. 

MNIE,  Mnium  ,  Brid.  Bryum  et 
Mnium  j  Linti.  Juss. 

Caractère  générique.  Cils  difTormes  ;  fleurs 
mâles  en  discjue. 

lii:  s  mnîes  sont  clioïqiies  oa  lierma^ 
phrodiles.  Les  floiirs  màlcs  termiuciit 
les  rameaux  el  ont  k  Ibrnio  d'nu  disque. 
Les  ilenrs  femelles  sont  également  ter- 
minales ;  six  dents  aiguës  bordent  le 
péristome  externe  -,  l'interne  esl  borde 
d'une  petite  membrane  déeoupce  en 
seize  filets  on  eils  dillbrmes  :  ees  eils 
sont  quelquefois  pins  do  seize,  comme 
dans  lès  genres  précédeus. 

Mnium  vient  du  grec ,  et  signifie 
mousse. 
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DEUXIÈME     SOUS-SECTION. 

Pciits  du  péristome  extéiieur  engagées  par 
le  sommet. 

XXV  r    GENRE. 

KCELREUTERE,  K(slreuter^,  B- 
Mnj  um  ,  L.  J. 

Caractère  générique.  Seize  cils  uniformes  ; 
Heurs  mâles  en  disque. 

Les  kœlreutcres  sont  dioïqvies  Le» 
fleurs  mâles  sont  en  disque  et  termi- 
nent les  rameaux  -,  les  Heurs  femelle» 
naissent  de  même  à  leur  sommet  -,  les 
dents  aiguës  qui  bordent  le  péristome 
externe ,  sont  au  nombre  de  seize  adhé- 
rentes les  unes  aux  autres,  et  dans  une 
situation  oblique  -,  les  ciis  du  péristome 
interne ,  également  au  nombre  de  seize, 
sont  membraneux  et  applalis. 

Kœlreutera,  du  nom  d'un  botaniste 
allemand,  qui  a  travaillé  sur  la  tamille 
dvs  mousses. 
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DEUXIÈME     SECTION. 

Pérlstome  intérieur  composé  d'une  mem- 
brane entière,  ou  terminée  par  quelques 
divisions. 

XXVI  r    GENRE. 

WERBERIE,  Werbera,  Brid. 
Bryum ,  Linn.  Juss. 

Caractère  ^éner/</f^e.  Dents  extérieures  très- 
aiguës  ;  membrane  intérieure  terminée 
par  des  cils  triangulaires  j  fleurs  berma- 
phrodites. 

liEs  werberies  ont  des  fleurs  herma- 
phrodites terminales  ;  le  péristome  ex- 
terne est  garni  de  seize  dents  pyrami- 
dales aiguës  ;  le  péristome  interne  se 
termine  en  une  membrane  très- mince 
divisée  en  seize  cils  triangulaires. 

Weber  est  le  nom  d'un  botaniste  alle- 
mand ,  qui  s'est  beaucoup  occupé  des 
mousses. 


>  mem- 
uelques 


E. 

,  Brld. 


irestrès- 
erminée 
',  herma- 


herma- 
)me  ex- 
lyrami- 
erne  se 
î- mince 
;s. 

iste  alle- 
upé  des 


( 


DES    MOUSSES.         287 

XXVI  ir     GENRE. 

BARTRAMIES ,  Mmrtramia  ,  BricL 

Caractère  générique.  Dents  extérieures  en 
coin  ;  membrane  intérieure  en  carèno 
avec  ou  sans  cils  ;  fleurs  hermaphrodites. 

Les  bartramies  sont  hermaphrodi- 
tes ;  leurs  fleurs  sont  terminales  ;  seize 
dents  aiguës,  dont  la  forme  est  celle  d'un 
coin ,  bordent  le  péris  tome  extérieur  j 
le  péristome  intérieur  est  garni  d'une 
membrane  plissée  en  carène,  dont  le 
rebord  est  simple  ou  cilié. 

Ce  genre  est  dédié  à  Jean  Bartram  , 
botaniste  des  Etats-Unis  d'Amériçiue. 
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XXXr    G  E  N  H  E. 

TIMMIE,  TiMMiJ /Brld, 

Cttracière  générique.  Dents  extcrîeurrs  très- 
iiiguëa  ;  membrane  intérieure  garnie  de 
filets  articulés  -,  lleuns  monoïques. 

Les  timmies  sont  monoïques.  Les 
fleurs  mâles  ont  la  forme  de  bourgeons  , 
naissent  dans  l'aisselle  des  feuilles ,  et 
sont  portées  sur  des  pédoncules  ;  les 
fleurs  femelles  terminent  les  rameaux  ; 
le.  péristome  externe  est  garni  de  seize 
dents  très-aiguës  ;  le  péristome  interne 
est  bordé  d'une  membrane  qui  se  di- 
vise en  seize  filets  articulés  et  difformes. 

Timmia ,  sans  doute  de  Tinnn ,  bo- 
taniste allemand. 
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TROISIJiME     SECTION. 
Pcristome  intérieur  denté  et  réticulé. 

XXXir    GENRE. 

FONTINALE ,  Fontinjlis  ,  Brid, 
FoNTiNALis,  Linii. 

Caractère  générique.  Dents  extérieures  élar- 
gies, aiguës:  les  fleurs  mâles  en  bourgeons. 

Les  fon finales  ont  lenrs  fleurs  mo- 
noïques. Les  mâles,  nées  dans  l'aisselle 
des  feuilles ,  ont  la  forme  de  bourgeons; 
les  femelles  terminent  les  rameaux  ou 
naissent  comme  les  mâles  au  point  de 
juiiction  des  feuilles  avec  les  branches. 
Le  péristome  externe  a  seize  dents  en 
forme  d'alênes  j  le  péristome  interne 
est  réticule. 

Le  nom  die  fontinalis ,  appliqué  par 
J.  Bauliin  aux  potamogétons  ,  a  été 
donné  ensuite  par  Dillen  à  certaines 
mousses,  et  depuis  conservé  par  les  bo- 
tanistes. 
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XXXIir    GKNRE. 

MÉESIE,  Meesïa,  Brid. 

Caractère    générique.    Dents    extérieure» 
courtes  :  les  Heurs  mâles  eu  discjues. 

Les  fleurs  des  mccsiefl  sont  ou  dioï- 
ques  ou  hermaphrodites.  Les  mâles  sont 
terminales  et  ont  la  forme  de  disques  j 
les  femelles  sont  terminales  \  le  péris 
tome  externe  est  garni  de  seize  dents 
obtuses  et  courtes-,  le  péris  tome  interne 
a  également  seize  dents  applaties ,  1  é- 
ticulées .  disposées  sans  ordre ,  et  tantôt 
distinctes,  tantôt  réunies. 

Méese ,  à  qui  Hedwig  a  consacré  ce 
genre,  est  un  botaniste  hollandais,  qui, 
le  premier,  a  reconnu  dans  le  poly trie 
les  corps  oblon^s  des  rosette^. 
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LES  LYCOPODES,  Lycopodia, 

P.  13. 

Caractère  de  famille.  Fleurs  clioïqucs  ou 
iierniaphrodites?  rieurs  niûlos  :  antliôn'S 
uuiloculairos  ,  sessiles  ou  péilom  iiltes  ,  à 
deux  ou  trois  vulves  ,  solitaires  ou  gémi- 
nées ,  roudes  ou   anguleuses  ,   remplies 
d'une  poussière  jaune,  itillamniablo  ,  nais- 
sant le  long  des  tiges  dans  l'aisselle  des 
feuilles,  ousnr  des  épis  distincts  et  recou- 
verts par  des  bractées.   Fleurs  lemelles  : 
ovaire  arronili,  nu  ou  envelop[)é  dans  dcv-i 
lolioles  calicinales  ,  se  changeant  en  uno 
cjipsule  uuiloculaire,  à  deux,  trois  ou 
quatre  valves,  placée  à  la  base  de  l'épi  au- 
lliérUôro,  et  contenant  une  ou  plusieurs 
giaineà  lisses  ou  chagrinées   (  caractère 
l'ait  d'après  le  manuscrit  de    Palisot  de 
J3eauvois  ). 

Laurent  de  Jussieu  ,  dans  ses  Fa- 
inlUes naturelles ,  ouvrage  le  plus  pio- 
fond  qu'on  ait  c'crit  sur  la  Bolanique, 
range  les  lycopodcs  dans  ta  troisicnie 
icctioii  des  mousses  ^  sous  le  nom  de 
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fausses  mousses  (  musci  spurii).  C'est 
dire  assez  qu'il  ne  pense  pas  que  les  ly- 
copodes  appartiennent  à  cette  famille. 
En  étudiant  les  fougères,  j'ai  cru  ap- 
percevoir  des  rapports  entr'elles  et  ces 
fausses  mousses  ;  et  dans  deux  mémoi- 
res que  j'ai  lus  à  la  classe  des  Sciences 
physiques  de  l'Institut,  j'ai  jeté  sur  ce 
sujet  quelques  idées  auxquelles  je  n'ai 
pu   encore  donner    suite.    Palisot  de 
Beauvois  m'a  comriuniqué  dernière- 
ment son  manuscrit  sur  les  mousses  : 
mon  premier  soin  a  été  d'examiner  la 
partie  de  ce  travail  qui  concerne  les  ly- 
Gopodes.  A  l'exemple  de  Jussieu,  Beau- 
vois les  sépare  des  mousses  proprement 
dites  'y  et  comme  il  a  fait  de  ces  plantes 
une  étude  particulière,  il  va  plus  loin 
que  l'auteur  des  familles,  et  forme  deux 
groupes  très-distincts  auxquels  il  assi- 
gne des  caractères  parfaitement  tran- 
cliés.  Il  pense,  comme  moi,  que  les  ly- 
copcwles  ont  i\ç:s>  rapports  avec  les  fou- 
gères ;  il  les  indique,  ce  que  je  n'avoi.i 


P  E  &  L  Y  C  O  P  O  D  E  s»  2f>5 
point  fait,  faute  d'observations  suin- 
santés  :  peut-être,  dit-il,  le  ,sah'înia , 
le  marsilea  ,  le  pillularia  et  Viso'ètes , 
doivent -ils  entrer  dans  cette  famille  -, 
mais  nos  connoissances  sur  ces  plantes 
sont  encore  trop  bornées  pour  oser  ha- 
sarder ce  cliangerncnt.  J'imiterai  la  cir- 
conspection de  ce  naturaliste  aussi  éclai- 
ré que  modeste;  et  puisqu'il  veut  bien 
m'y  autoriser,  j'exposeriû  dans  cet  ou- 
vrage sa  nouvelle  famille  telle  qu'il  l'a 
conçue.  On  verra  encore  que  l'anato- 
mie-  comparée  est  d'accord  avec  la  re- 
forme qu'il  tente. 

Les  lycopodes  sont  en  général  beau- 
coup pLua  grands  que  les  mousses  j  ce- 
pendant ils  ont  dans  l'aspect  quelque 
chose  qui  les  co  rapproche  ;  il  règne 
entre  les  uns  et  les  autres  un  certain  air 
de  famille  qui  ne  suflit  pas  pour  les  con- 
fondre, mais  ne  pei'met  pas  non  plus 
de  les  éloigner^ 

Laracine  des- lycopodes  esl  chevelue 
et  ramifiée  j  les  tiges  sont  simples  on  ra- 
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nieiises  •,  les  rameaux  sont  souvent  di- 
chotomes ,  c'est-à-dire ,  qu'ils  se  divi- 
sent successivement  de  deux  en  deux. 
Les  feuilles  sont  petites  et  lisses  comme 
dans  les  mousses  -,  souvent  elles  sont 
placées  en  spirale  à  la  manière  de  celles 
des  sapins,  dont  les  branches,  au  reste, 
ont  dans  le  port  quelques  ressemblan- 
ces avec  les  lycopodes  ;  souvent  aussi 
les  feuilles  de  ces  derniers  sont  disti- 
ques, c'est-à-dire,  qu'elles  naissent  al- 
ternativement de  l'un  et  de  l'autre  côté  j 
tantôt  elles  sont  placées  en  angle  droit, 
tantôt  elles  sont  redressées  et  se  recou- 
vrent mutuellement.  Dans  beaucoup 
d'espèces ,  elles  sont  disposées  de  telle 
manière  que  leur  tranchant  est  opposé 
aux  tiges ,  et  non  leurs  surfaces,  comme 
dans  la  plupart  des  végétaux.  Elles  pa-. 
roissent  quelquefois  pélio!ées-,  mais  ce 
n'est  au  fond  qu'une  apparence  :  il  y 
a  des  raisons  d'organisation  qui  ne  per- 
mettent pas  de  croire  que  ces  feuilles 
soient  en  effet  portées  sur  de  vé}  ilable^j 


f 


^ 


iËr<«MHM| 


DES     LYCOPODES.      297 

pétioles  ;  il  faut  les  considérer  comme 
étant  resserrées  à  leur  base.  Lorsque 
letir  tranchant  est  opposé  aux  tiges  , 
elles  ont  la  forme  d'un  fer  de  faulx  -,  mais 
lorsque  c'est  leurs  surfaces,  elles  s'alon- 
gent  en  fer  de  lance  étroit  et  aigu. 

Les  parties  de  la  génération  sont  en- 
core bien  obscures.  On  voit  dans  toutes 
les  espèces,  sur  des  épis  terminaux  ou 
aux  aisselles  des  feuilles,  de  petits  sacs 
remplis  d'une  poussière  jaune  impéné- 
trable à  l'eau,  et  s'enflammant  comme 
de  la  poudre  à  canon;  et  dans  quelques 
espèces,  on  trouve,  indépendamment 
de  ces  petits  sacs,  des  brîtes  ou  capsu- 
les, où  sont  renfermés  des  corps  splié- 
riqucs  très-visibles ,  lisses  ou  chagrinés, 
iieauvois  ne  balance  pas  à  regarder  ces 
corps  comme  les  semences  des  lycopo- 
des ,  et  les  sacs  comme  des  anthères.  C'est 
une  opinion  assez  probable  :  cependant 
d'où  vient  qu'un  caractère  de  cette  im- 
portance no  se  remarque  pas  dans  toutes 
les  espèces  de  la  familleVDoi  t-on  regaydej.' 
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les  individus  qui  n'ont  point  de  cap- 
flules  comme  des  individus  mâles  \  mais 
alors  oi\  retrouver  les  femelles  ?  Notre 
lycopodium  selafro,  jyar  exemple,  plan- 
te si  commune  et  si  connue,  n'a  offert 
jusqu'ici  aux  regards  d'aucun  observa- 
teur, CCS  graines  qui  ont  fixé  l'atten- 
tion de  Beauvois ,  et  que  dans  d'autres 
espèces,  j'ai  observé  plusieurs  fois  avec 
lui.  J'en  conclus  que  bien  que  l'opinion 
de  ce  savant  soit  appuyée  sur  un  fait 
4rès -important,  il  est  j^ermis  de  sus- 
pendre son  jugement  jusqu'à  ce  que  de 
nouvelles  observations  viennent  con- 
firmer sa  théorie.  Je  crois  qu'on  ne  sau- 
roit  trop  engager  les  observateurs   à 
«emer  les  poussières  des  plantes  cryp- 
togames ;  c'est  le  seul  moyen  de  porter 
la  lumière  sur  un  sujet  si  obscur. 

Les  lycopodes  ont  des  habitudes  à- 
peu-près  semblables  à  celles  des  mous- 
ses :  on  les  trouve  dans  ks  bois,  dans  les 
fentes  des  rocs ,  mais  on  n'en  coiinoît 
point  de  parasites.  Ils  sont  très- multi- 
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plies  dans  les  forets  du  nord  ;  leurs  liges 
longues  et  souples  se  traînent  et  ram- 
pent sur  la  terre-,  elles  jettent  çàet  là  des 
racines  qui  servent  à  les  multiplier.  On 
recueille  avec  soin  leur  poussière,  à  la- 
<iuelle  on  a  donne  le  nom  de  soufre  vé^ 
gétal ,  à  cause  de  sa  couleur  et  de  sa 
facilité  à  s'enflammer.  On  s'en  sert  en 
Moscovie  et  en  Perse  dans  les  feux  d'ar- 
tifice, et  chez  nous  on  en  fait  usage  dans 
les  feux  d'opéra.  Elle  est,  dit-on,  bonne 
pour  combattre  l'épilepsie  et  les  coli- 
ques venteuses  des  enfans.  Les  Polonais 
et  les  Suédois  l'emploient  contre  une 
maladie  endémique  des  cheveux ,  appe- 
lée/)//ca;  aussi  l'appellent-ils  plicaria. 
Elle  est  employée  en  Allemagne  , 
comme  l'est  ici  la  poudre  de  réglisse 
pour  rouler  les  bols  \  mais  son  giand 
usage ,  dit  Hallei  ,  c'est  d'adoucir  les 
écorcliures  de  la  peau  des  enfans  ,  et  les 
blessures  au  sein  des  nourrices. 

Le  lycopodium  phlegmaria  de  Linn^ 
passe  aux  Indes  pour  un  aphrodisiaque 
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très-])uissaiît.  Ou  lui  suppose  dos  vcrfns 
aduiirahlos  cl  des  propriclrs  uicrvcil- 
lousos.  Ou  le  ci'Icbie  daus  les  IcLes  con- 
sacrées àl'Auiour,  et  ou  le  croit  propre 
à  combattre  et  détruire  de  funestes  en- 
cliantcmeus. 

^natomie  des  Lycopodes, 

Lr.s  lycopodes  ont  une  organisation 
plus  compliqut?e  que  tout  ce  que  jujus 
avons  vu  jusqu'à  présonl.  Ou  remarque 
dans  les  tiges ,  à  la  simple  vue ,  deux 
parties  très-distinctes;  l'une  occupe  le 
ccntnî;  elle  est  cyliudrit|ue,  et  se  res- 
serre sur  elle-môuic  ]ors(|ue  les  plantes 
se  dessèchent  ;  l'autre  a  l'aspect  d'une 
écorce,  entoure  la  première  et  ne  chan- 
ge point  d'état  parla  dessical.ion.  Ainsi , 
dans  les  lycopodes  desséchés  ,  la  coupe 
transversale  jie  donne    souvent  Tidée 
que  d'un  cylindre  creux,  traversé  par 
un  axe  très -délié.  Dans  les  lycopodes 
verts  ;  au  moment  où  on  coupe  la  ti^e^ 
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IVxln'uiilé  du  cylindre  aboulissanl  à  la 
seclioi) ,  se  détache  de  la  j)an>i  inlcrno 
de  récorcc  par  une  contraction  analo- 
gue à  coUe  qui  s'opère  au  centre  du  sup- 
port  de  l'urne  des  mousses.  Il  est  évi- 
dent cjue  les  membranes  se  déchirent, 
et  (ju'il  5'  a  nne  solution  de  contiuuilo 
qu'il  faut  attribuer  à  l'extrême  Irai^iiité 
de  certaines  ])artics  :  l'état  bien  diU'é- 
rcnt  de  récorce  et  de  l'axe  ccuitra!  dé- 
note  une  différence  dansTorganisatiouj 
aussi  voit-on  que  les  produits  ne  sont 
pas  les  mêmes.  Les  feuilles  naissent  de 
récorce  et  n'en  sont  qu'une  continuité; 
les  rameaux,  au  contraire  ,  partejit  de 
Taxe  central ,  et  se  couvrent  de  l'éeorco 
à  leur  sortie  de  la  tige.  Ceci  est  visible 
sans  le  secours  du  microscope  ;   ïiiais 
passons  à  une  anatomie  plus  délicate. 
„  Le  lycopode  penché  [lycopodiam  cer- 
nuuw, ,  L.  )  est  Tespèce  que  j'ai  d'a])ord 
examinée.  L'écorce  est  épaisse;  la  coupe 
horizontale  la  montre  formée  d'hexa- 
gones très-petits  à  la  circonférence  et 
Bottuiique.  IV.  aO 
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au  voisinage  du  cylindre  central ,  mais 
beaucoup  plus  grands  dans  la  partie 
moyenne.  Le  cylindre  adhère  à  la  paroi 
interne  de  l'ëcorce  dans  les  tiges  un  peu 
fortes  j  sa  coupe  horizontale  présente 
un  réseau  de  mailles  très-inégales;  les 
unes  sont  grandes,  arrondies,  ovales 
on  triangulaires  ;  les  autres  sont  très- 
petites  ,  et  remplissent  les  espaces  que 
laissent  entr'elles  les  grandes. 

Mais  en  coupant  un  autre  tronçon  de 
la  même  tige,  très-voisin  du  premier, 
et  en  y  mettant  une  attention  très-sou- 
tenue ,  on  se  convaincra  que  le  dia- 
mètre de  ces  mailles  n'a  rien  de  cons- 
tant ;  en  sorte  que  les  petites  s'élargi- 
ront souvent  ou  plus  haut  ou  plus  bas, 
et  que  les  grandes  se  resserreront  dan» 
ces  diverses  jDositions. 

L'examen  de  la  coupe  perpendicu- 
laire va  nous  donner  la  solution  de  ce 
problême.  Nous  y  voyons  que  chaque 
maille  répond  à  l'orifice  d'une  cellule 
large  à  son  milieu,  et  se  termjiiaat  en 
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pointe  à  ses  deux  extrémités.  La  même 
chose  a  lieu  dans  l'ëcorce  avec  des  mo- 
difications qu'il  convient  d'indiquer  ; 
et  dans  l'une  et  dans  l'autre ,  comme 
dans  les  fucus,  le  tissu  est  continu  et 
forme  vëritabîement  d'une  seule  pièce. 
Examinons  l'ëcorce  dans  sa  coupe 
perpendiculaire.  Les  cellules  de  la  cir- 
conférence sont  très-serrées,  très-étroi- 
tes et   peu  alongées  ;  mais  en  s'éloi- 
gnant  du  centre ,  elles  se  dilatent  et 
s'alongey- .  I^vantage,  jusqu'à  ce  qu'elles 
se  resserrent  de  nouveau  au  voisinage 
du  cylindre  central.  Leur  tissu  est  mem- 
braneux ,   percé   d'une  multitude.de 
trous  d'une  finesse  extrême.  Ces  pores 
sont  bordés  d'un  bourrelet  opaque  et 
irrégulier,  composé  lui-même  de  petits 
mamelons  glanduleux  ,  si  rapprochés 
les  uns  des  auties,  qu'ils  paroissent  sou- 
dés.  Quand  on  les  observe  sur  un  pla- 
teau opaque,  ils  réilètent  avec  force  les 
rayons  de  la  lumière;  mais  quand  on 
les  place  sur  un  plateau  de  verre ,  ilj 
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se  détachent  en  bran  et  interceptent  le 
jour.  Ces  pores  sont  disposés  sans  symé- 
tne  et  sans  ordre  dans  les  cellules  peu 
alongécs,  et  sont  disposes  en  lignes  ho- 
rizontales dans  Jes  cellules  dont  la  lon- 
gueur surpasse  la  largeur.  Les  cellules 
s'alongenl  considérablement  en  s'ap- 
procliant  du  centre,  et  ressemblent  à 
des  tubes  adhère ns  les  uns  aux  autres. 
Ici  ,  au  lieu  de  plusieurs  pores  placés 
liorizontalenient ,  on  n^en.  a  souvent 
qu'un  j  mais  celui-ci  tient  la  place  de 
tous  les  autres ,  et  marque  le  tube  d'une 
longue  fente  horizontale  ;  les  mame- 
lons du  bord  sont  évidemment  irrégu- 
liers ,  et  leur  épaisseur  est  très  sensible. 
Passons  maintenant  à  J 'examen  du 
cylindre  central.  Ses  cellules  sont  beau- 
coup plus  alongées  et  plus  régulières 
que  celles  de  l'écorce;  elles  ont  absolu- 
ment la  forme  de  longs  tubes  qui  iroient 
en  se  resserrant  vers  leur  extrémité  ; 
elles  se  terminent  en  pointe  très  aiguë, 
et  comme  il  n'y  a  aucune  interruption , 
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aucune  disconlituiilé  clans  îr  tissu,  là 
où  une  cellule  comuieuce  à  perdre  de 
sa  capacité ,  il  m  naît  nécessai renient 
une  autre  fjui  se  dilate  d'autant  plus, 
que  ses  voisines  se  resserrent  davan- 
tage, et  qui  enliii  prend  son  plus  grand 
diamètre  lorsque  les  autres  s'évanouis- 
sent tout-à-liiit.  Si  les  cellules  de  To- 
raiiue  mûre  étoient  aJliérenles  les  unes 
aux  autres,  en  sorte  qn'elU  s  lormassent 
un  tissu  cellulaire  non  interrompu,  je 
ne  pourrois  citer  aucun  exemple  plus 
paifait  de  ce  que  j'ai  vu  ,  avec  cette 
dillcrcnee,  toutefois,  que  dans  le  cen- 
tre des  lycopodes  les  cellules  sont  plus 
alonwes.  Ici ,  nous  retrouvons  encore 
ces  pores  et  leurs  bourrelets;  à  l'exlré- 
mile  des  cellules,  ce  ne  sont  que  des 
points-,  mais  peu  à  peu  ils  rendent  la 
membrane  horizontalement  en  une 
muUitudc  de  petites  lanières  toujours 
bordées  de  glandes  en  mamelons.  Mais 
les  pores  se  ferment  aux  endroits  oii 
la  membrane  se  dédouble,  pour  ainsi 
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dire,  cl  loniHî  uik^  nouvel  le  cellule  ega- 
leincut  coupée  Jiorizonlaleiueiit  en  pe- 
lilea  lanicies.  Pour  rendre  ce  luit  plus 
ueiKsiblc  ,  employons  une  conipuraisou 
grossière,  niais  lïappante  ;  supposonss 
des  cerceaux  plae<'\s  les  uns  au-dessus 
des  autres  et  à  é^ale  distance,  lorniant 
un  cylindre  à  jour;  supposons  encore 
un  cylinilre  pareil  louchant  le  premier 
dans  toute  salonijueur,  etliguronsiious 
les  cercles  de  l'un  et  de  l'autre  unis  cn- 
trVuK  ])ar  une  lame  lon/^ilu:linale  au 
point  de  conlact  {\cs  deux  cylindres  j 
admettons  jnainteuaut  une  mnltitudo 
de  cylijidrcs  pareils,  rapprochés  des  j)rc- 
njierset  consolidés  par  un  lien  sembla- 
ble j  lignrons-nous que  tous  ces  cercles, 
en  se  pressant,  chaiiiçeiit  leur  l'orme  cy- 
lindrique en  polygones  plus  on  moin,^ 
réguliers,  et  que  leurs  extrémités  soient 
composées  de  cercles  allant  eu  dimi  - 
iiuant  jusqu'à  n'offrir  plus  qu'un  point, 
et  nous  aurons  une  idée  aussi  nette  qu'il 
est  possible  de  cette  organisation  re- 
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iTiarqjiablc;,  (;t  iloiit  jo  n<;  cioih  pas  qu'il 
t'xisto  de  (lo.scri|)tioM. 

Lo  lycopodo  alopccuroïdc  (  lyvopo- 
iliuin  alopcciùroïdefi ,  Lain.  )  no  diffi  r© 
pas  h{ydv\i:o\\\)  à\v  ccrnuuni.  J'ai  ob.scrvé 
flcuIcincjiL  qu(;  parnii  les  C(3llule«  aloii- 
gccs,  ou ,  si  l'uji  veut,  paiini  les  -vais- 
seaux qui  fonneut  leeeutie,  bcaueoup 
sont  absolumeril  semblables  au  tissu  de 
l'écorce,  e'e.st-à-dirc  ,  cjiie  les  cellules 
sont  percées  de  pores  très-petits  et  ré- 
pandus souvent  sans  synu''ln<\  J'ai  été 
à  portée  d'observer  les  juenners  déve- 
loj.'[)einens  des  braiiclics  dans  cette  es- 
pèce :  en  donner  l'histoire,  c'est  lairo 
connoître  les  branches  de  tous  les  lyeo- 
podes;  une  cou])e  horizontale  m'a  pré- 
senté quatre  aires  circulaires  plaer-c  s  à 
distance  égale  autour  de  l'axe  central. 
Le  centre  de  ces  aires  ollVc  un  tissu  assez 
lâche  ;    la  circonlercnce  formant  une 
espèce  d'anneau  ,  est  d'un  tissu  plus 
serré.  En  coupant  cette  même  ti^',e  vor- 
ticalemcnt ,  j'ai  reconnu  que  ces  aires 


A 


■1 


I 


1:/ 


5o8     HISTOIRE    NATURELLE 

circulaires  étoient  l'extrémité  de  petits 
cylindres  qui  partoient  du  cylindre  cen- 
tral ,  et  s'en  écartoient  d'autant  plus , 
qu'ils  s'éloignoient  davantage  du  point 
d'insertion.  L'anneau,  d'un  tissu  plus 
serré ,  forme  un  étui  analogue  à  l'écorce  ; 
les  cellules  qui  le  composent  sont  cour- 
tes; le  centre,  au  contraire,  est  com- 
posé de  longues  et  larges  celïules  à  jour, 
comme  celles  que  nous  avons  décrites 
plus  Laut.  C'est  dans  ces  nouvelles  pro- 
ductions   que    se   manifeste    sur -tout 
Textrême  fragilité  des  membranes  :  à 
peine  le  tronc  on  soumis  à  l'observation 
est-il  desséché,  que  le  tissu  se  crispe  et 
se  détruit.  Jusqu'à  ce  que  les  branches 
aient  percé  l'écorce,  l'angle  qu'elles  font 
avec  la  tige  mère  est  très -aigu.  Dans 
les  plantes  dicotylédones,  le  nœud  que 
forment  les  nouvelles  productions  est 
quelquefois  presque  perpendicidaire  sur 
l'axe,  parce  qu'il  se  développe  dans  la 
direction  des  rayons  médullaires;  mais 
ici  ces  rayons  n'existent  point ,  et  ce.j 
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faisceaux  particuliers  ne  s'cloigneut  du 
faisceau  principal  que  lentement  et  suc- 
cessivement *,  ainsi,  lors  même  qu'en 
apparence  les  développcmens  de  quel- 
ques monocolylédons  ressemblent  à 
ceux  des  dicotylédons  ,  l'observation 
approfondie  décèle  toujours  un  grand 
nombre  de  différences. 

Les  feuilles  de  ce  même  lycopode  sont 
composées  de  cellules  alongées  dans  le 
sens  de  la  longueur  de  la  feuille;  et  cri- 
blées de  pores. 

Dans  les  descriptions  que  je  donnerai 
désormais,  je  désignerai  sous  le  nom  de 
fausH('ii- trachées  les  cellules  alongées 
et  coupées  à  jour  horizontalement  , 
parce  qu'elles  ont  toujours  été  confon- 
dues par  les  auteurs  avec;  les  véritable» 
trachées  dont  elles  ont  l'apparence. 
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CARACTÈRES   GÉNÉRIQUES, 

selon  Falisot  de  Beauvois. 


I"    G  E  N  R  E. 


le 


PLANANTHE,  Fjlanai^thus ,  P.  B. 
Lycopodii/m ,  li.  J. 

Caractère  générique.  Fleurs  mâles  :  Anthè- 
res bivalves,  nues,  sessiles,  rénlformes, 
placées  dans  Taisselle  des  feuilles ,  le  long 
des  tiges  ou  à  l'extrémité  des  rameaux , 
et  contenant  une  poussière  sphérique. 
Fleurs  femelles  inconnues.  / 

Obs>  Les  tiges  sont  rarement  sim- 
ples; le  plus  souvent  elles  sont  rameu- 
ses et  se  divisent  rë^ctlièrement  de  deux 
en  deux.  Les  feuillea  disposées  en  spi- 
rales se  recouvrent  l'une  l'autre  j  elles 
sont  en  lance  ou  en  alêne. 

Ce  genre  comprend  le  lycopode  aqua- 
tique [lycopodium  inundatum ,  Tu.  ) , 
le  lycopode  sciage  (  lycopodium  selago. 
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L.  )  j  le  lycopode  alopf^curoïde  (  lyco- 
podium  alopecuroïdes  ,  L.  ). 

Plananthus  vient  du  grec ,  et  signifie 
fleur  lâche, 

I  r    GENRE. 

LÉPIDOTIS,  ZrpiDor/5,P.  B. 

IjYCO  PO  D  J  UM  ,    IL.   J. 

Caractère  générique.  Fleurs  mâles  :  Anthè- 
res bivalves,  réniformes  ,  sessiles  ou  pé- 
donculées ,  simples  ou  géminées ,  couver- 
tes de  bractées  ,  lancéolées,  aiguës,  den- 
tées. Fleurs  femelles  inconnues. 

Observ.  L<es  autres  caractères  sont 
comme  le  genre  précèdent. 

Ce  genre  comprend  le  Ij'^copode  plilcg- 
maire  i^lycopodium  phlegmaria  ,  L.  ), 
le  lycopode  en  massue  (//co/)oc?wm  cia- 
vatum  ^  L.  ) ,  le  lycopode  des  rochers 
(  lycopodium  rupestre  ^  L.  )  ,  le  lyco- 
pode brunâtre  (  lycopodium  ohscurum , 
L. ) ,  le  lycopode  annuel  {^lycopodium 
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annotinum ,  L.  )  ,  le  lycopode  penche 
(  lycopodium  cernuum,  L.  ) ,  etc. 

Lepidotis  vient  du  grec,  et  signifie 
écailleux  ou  garni  d' écailles, 

1 1  r    GENRE. 


ï 
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ANDROGYNETTE,  St.4chygy^ 
NANDRc/M  y  P.  B.  Lycopodium  f 
liinn.  Juss. 

Caractère  générique'  Monoïque.  Fleurs 
mâles  :  Anthères  comme  dans  les  genres 
précédens  ,  disposées  sur  un  épi  angu- 
leux, sessile,  terminal  ;  bractées  imbri- 
quées, plus  petites  que  les  feuilles.  Fleurs 
femelles  :  Capsule  sphérique  à  la  base  des 
épis  ,  accompagnée  de  bractées  ,  à  trois 
ou  quatre  valves  ,  trois  ou  quatre  semen- 
ces î  semences  sphériques  chagrinées  à 
leur  surface. 

Obs.  Les  feuilles  sont  distiques ,  et 
on  remarque  souvent  de  plus  petites 
feuilles  appliquées  contre  la  tige. 

Ce  genre  comprend  le  lycopode  d'Hel-" 
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vétie  (  lycopodîum  Helveticurn ,  L.  )  , 
le  lycopode  denticulé  (  lycop.  denticu- 
latum ,  L.  )  ,  le  lycopode  sessile  (  lycop. 
apodum ,  L.  )  ,  le  lycopode  éventail 
(  lycop.  Jlabellatum ,  L.  )  ,  le  lycopode 
canaliculé  (  lycop.  canaliculatum,  L.  ), 
le  lycopode  plumeux  (  lycop.  pluino- 
sum  y  L.  )  ,  etc. 

Stac/iygynandrum  cit  dcri'  é  du 
grec,  et  indique  que  les  lioi.rs  m:  les  et 
femelles  sont  portées  sur  k  néme  épi. 
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IV    GENRE. 

DIDICLE,  DiDicus,  P.  B. 
Lycopodium,  L.  J. 

Caractère  générique.  Monoïque.  Fleurs 
mâles  :  Comme  dans  le  genre  précédent. 
Fleurs  femelles  :  Capsules  sphériques ,  bi- 
Talves,  monosperraes  ,  situées  dans  Fais- 
selle des  rameaux  ;  semence  sphérique. 

Obs.  Les  feuilles  sont  comme  dans 
le  genre  précédent.  Beauvois  croit  que 
le  lycopode  à  pied  d'oiseau  (lycopod, 
ornithopodioides ,  L.  )  est  de  ce  genre. 

Didiclis  vient  du  grec  j  il  signifie 
deux  valves. 
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V"    GENRE. 

TRISTJIQUE,  Tristeca,  P.  B. 
Lycopodium,  L.  J. 

Caractère  générique.  Fleurs  rnâles  :  Anthè- 
res sessiles ,  sphériques ,  tricoques  et  tri- 
loculaires.  Fleurs  femelles  inconnues. 

Obs.  La  seule  espèce  connue  de  ce 
genre  (lycopodium  nudum,  L.)  ne  porte 
pour  feuilles  que  des  espèces  de  petites 
épines  aiguës ,  très-éloignëes  les  unes  des 
autres,  alternes.  Ce  genre  demande  à 
être  examiné.  Ce  que  les  auteurs  appel- 
lent anthère ,  pourroit  bien  être  une 
vraie  capsule.  (  Note  de  Beauvois,  ) 

Le  nom  du  genre  vient  du  grec  ;  il 
indique  les  trois  loges  de  la  capsule. 
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V  r    GENRE. 
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PORELLE,  PoRBLLA,  L.  L 

Caractère  générique.  Capsule  axillaire ,  ses- 
sile  ,  obloiigue,  marquée  latéralement  de 
plusieurs  pores  ,  entourée  d'écaillés  à  sa 
base  ,  et  contenant  une  poussière. 

Obs.  Les  tiges  sont  rameuses  et  les 
feuilles  distiques.  On  sait  que  Smith 
regarde  la  porelle  comme  une  plante 
altcrce  par  les  insectes. 

Plusieurs  Naturalistes ,  dit  Beau  vois, 
doutent  de  l'existence  de  ce  genre , 
qu'ils  croient  devoir  être  réuni  avec  les 
jongermannes.  J'ai  moi-même  long- 
temps balancé  à  l'admettre  j  cependant, 
sans  être  entièrement  convaincu,  j'ai 
lieu  de  croire  à  sa  réalité.  J'ai  trouvé 
dans  les  Etats-Unis  la  plante  que  Dille^ 
nius  caractérise,  comme  il  est  dit  ci- 
dessus.  Je  l'ai  examinée  attentivement 
sur  les  lieux  mêmes,  et  depuis  mon  rc- 
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tour,  soit  que  les  individus  fassent  trop 
jeunes ,  elle  ne  m'a  pas  paru  telle  que 
le  célèbre  botaniste  anglais  l'a  décrite 
et  figurée.  J'ai  remarqué  seulement  et 
distinctement  aux  aisselles  des  feuilles 
un  petit  corps  opaque  renfermé  dans 
deux  écailles  inégales;  mais  je  ne  suis 
jamais  parvenu  à  distinguer  les  pores 
décrits  par  Linnseus.  Ce  petit  corps  , 
que  je  crois  être  les  fructifications,  est 
entièrement  enveloppé  dans  les  deux 
écailles  j  ce  qui  me  fait  présumer  qu'il 
n'est  pas  entièrement  développé.  M. 
Barthram  m'en  a  donné  un  échantillon 
dans  le  même  état.  C'est  donc  des  natu- 
ralistes des  pays  plus  à  portée  de  faire 
des  observations  suivies ,  ou  des  voya- 
geurs, que  nous  devons  attendre  la  so- 
lution de  ce  problême. 

FIN   DU    TOME   QUATRIEME 


